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AVERTISSEMENT. 

JLf A Contemplation de la Naiure êtoit dà 
tous les Écrits celui qui demandpit le plus à 
être corrigé & perfedionné. Lorfqué je lai 
publiai pour la première fois en I7<f4 , jef 
ne diflïmulai point dans la Préface les im^ 
perfedions de divers genres que j'y décou^ 
trois ; & ce qiie je difois à ce fujet , je le fen- 
tois fottement. J'étois donc alors bien éloigné 
de prévoir l'accueil dont le Public honore-r 
foit ce petit Ouvfage,. & je prévoypis bien 
moins encore les Éditions affez ndnibreufesf 
& les Traduirions en diverlës langues , qu'on 
en pùblieroit dans un affez court efpace d6 
temps. Je n'avois pas non plus foupçonné 
que des Hommes célèbres feroient à mon 
Livre Thondeur de le commenter, & qu'en 
joignant à leurs excellentes Tradudîons des^ 
Notes înftruâives^. Us me donneroient lat 
preuve la moins équivoque du cas qu'ils voii"* 

iofent bien faire de mon travail ( i ). 

t . ... 

( I ) En 1 765: Mr. Titïus , Prcffeffeiir rfe Phyfiqiïe â ^it- 
iemberg , publia mie Traduâion sdlemaniic de la Ccntentphthff 
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ÂppfcLLÉ moi-même au commencement 
de 1779 , à m'occuper de nouveau de cette 
frbdu&ion , je n'ai pas cru que les fuïfrages 
qu'elle avoit obtenus , fuDTent un titre fuffi- 
fant pour me dilpenfejr d'y faire les amélio- 
ràf ions qu'elle me parôfiToit exiger î je n^eii 
âî été, au contraire, que plus eXcité à la 
tendre plus dîghe de l'approbation dès Con- 
noifleurs. Je ibiihâitbis fur - tout, dé l'enrichir 
d^ine multitude de découvertes ihtéreffantes 
qui- avoient été faites depuis fa prefniere pu- 
blication. Je voulois encore y développer un 
peu plus des faits & des principes que la trop 
grande brièveté de mon Texte ne mettoit 
pasaflezà la portée de la plupart des Lee- 

4èîâ Nature^ à laquelle fl joignit quelques Notes. Cette Tra* 
ditftioh fiit réirtiptittiée Vanaée fuivante. Le {avant Tradnc- 
teur y avoit ajouté quelques figures qui n'avoient pas été bien 
exécutées par le Graveur. En 1769 Mr. l'Abbé ISpallAn- 
ZANi, I*rofeffeur d'Hiftoire natttretle dans l'tJniv^rfitë df 
^nriè , voulut bien auffi publier une TradtnSKon italienne du 
jnhnc Ouvrage , qu'il orna d^me fiivante Préface & de Notes 
intércfloiites j & cinq ans après, en 1774, il éh t>arùt une 
ïttidûélion hoUandoUe, en trois Volumes, éxécilHe par Mr« 
CooPMANS , Profeifenr de Ckymié dans l'Univerfité àt Franc* 
ker, que fon digne Collègue , Mr. Van Snvinden , Profc& 
{eur de Phiiofophie dans la incine tJniverfité , entithit d*iHr 
très V grand nombre de Notes très - propres à faciliter rintelli« 
gence du Livre. J'omettois une 'Tradù^ti àn^loi}« , publiée 
par un Anonyme en 1766. 
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teurs. Je defirois enfio A^ ftipplécr à ijuwtité 
d'otniflîpns plus ou luoins plfeutli^Uçs qu£ j^ 
remarquois dans plufiew^s Parties, 

M41S la minière de remplir çep diSiérentieiï 
vues me jettoit daxis }e plus grand çt^arriis^: 
je ne pouvais refondre mon O^ni^t çn ç^- 
tier : une pareille tâche auroit été 9P*deirj)s 
de mes forces. Je ne pouyois non plus y jG»jtr« 
ça & là des axlditions ou des int^rpolatiot^s 
un peu conlîdérables ; car je n'aurois pu les 
amalgamer fi bien atec le Te;xte » quç l'har- 
monie de l'enlemblç n'en ^ût fouSert. jll titf 
me reftoit donc à dtoifir qu'entris d^s Siiip* 
plémens oudesNptes. J'^ préféré dé$ No^s , 
. parce qjoe p{a« rapprochées du Tej^e , elles 
fe liont mie^x 9vec lui^ & qu'eUles fi'çxigmt 
m avanit r pr^opps ni préambules. Mais » en 
.donnant la préférence àceWp voie de per* 
feâionnement , je n'imaginois pas que m^es 
Noteç accroitrotent & fe multi^liecoi^ 9¥t 
, point de ^rmer »û Volume plus gros que 
l'ouvrage même. C'eft pourtant ce qui mteft 
arrivé^ & c'^eft en graqde partie ce qui ^a 
occaûoné ces r^ards de la feconde livrai^ 
, {on de mes Oeuvres , dont les Soufcrivaqa 
,iS^ ks Libraires Étrangers fe font plaints hi«|i 
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des fois à mes Éditeurs. J*efpere qu'ils lïie les 
pardonneront quand ils verront tout ce que 
j'ai tâché de faire pour rendre mon travail 
plus qtjle & plus agréable à eux-mêmes & 
m Public, Le genre de ce travail , la délica-» 
teffe de ma ïànté, & d'autres obftacles que 
je né détaillerai pas, ne me permettoient 
pas d'aller bien vite dans une carrière plus 
pénible pour moi qu'on ne le penfe 5 & que 
j'ai mis plus de deux ans à parcourir. - 

Je n'ai fait dans le Texte aucun chânge- 
=mcnt effentiel; car ce ne font pas des chan- 
gemens eflentiels que deux à trois lignes 
ajoutées en deux ou trois endroits , & quel- 
ques expreflîons fubftituées çà & là à d'au-^ 
très expreflîons moins propres ou moins 
correftes. Je dois avertir néanmoins , que 
j'ai ajouté a l'Ouvrage douze nouveaux Cha-» 
pitres dont les fujets ne peuvent manquer 
d'intéreifer la curiofité d'un Ami de la Na- 
ture, J'en aurois ajouté volontiers un plus 
grand nombre en transformant en Chapitres 
certaines Notes , fi j'avois trouvé des facilités 
^ le faire. J'ai eu foin d'indiquer ces nou- 
veaux Chapitres, foit dans la Table des Ad- 
^jçîoqs , foit par le figneft^ui les précède, 
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J*Ai fait en forte que Te ftylc des Notei 
ne contraftàt pas trop avec celui du Texte : 
on juge bien qu'il ne devoit pas être par- 
tout auffi concis, & qu'il fuffifoit qu'il ne 
fût jamais ni lâche ni aride. 

OpELQUEs-UKEs de ttics Notcs ont une 
ampleur que jecraindiroîs qu'on ne mè repro- 
chât , fi je n'avois lieu d'efpérer que la nou- 
veauté ou l'intérêt des fujets me la feront 
aifémsnt pardonner. Je n'ai pourtant pas 
dit dans ces Notes tout ce que j'aurois pu 
dire ; mais j'ai dit au moins ce que j'ai jugé 
le plus propre à fixer l'attention d'un Leâeur 
curieux & intelligent. 

m 

% 

J'AI confulté fur chaque fujet les meilleu- 
res fources , & n'ai rien négligé pour rendre 
avec autant d'exaâitude que de clarté tout 
ce que j'y pùifoiSç Je n'ai "iien eu à defirer à 
cet égard , lorfque j'ai traité de l'induftrie & 
des mœurs des Quadrupèdes & des Oifeaux : 
l'immortel Ouvrage de Mr. le Comte de 
BuFFON m'a procuré en ce genre les plus 
grands fecours, & j'en ai profi(;^é avec re- 
connoiffance. Je ne pouvois ni le copier toq. 
Jours ni peindre comjoiç lui ; mais je pouvois 

(>4 
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^abréger l je me Ais.dDiie rédmt à ide légères 
efquiffes de ies admirables tableaux , que f ai 
appropriées de mon mieux au blit & an genre 
de mon Ecrit Je me ibis ttdi encore des 
favantes Notes de.MM. SpitUANZAHi éb vam 

SwiNDÉîT. 

Je finis ce court ÂvertiOemtnt en con# 
leillant au Lefteur de lire d'abord chaque 
Chapitre en entier. U pafJTera enfiiite aux^ 
Notes , en fe bornant à jttter un coop^d'œil 
fur les endroits correfpondaos du Texte. Il 
en faifira mieux ainfi l'ordre &; Pênch^ine*» 
ment àiti matières. 
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o I c I cette Contemplation de la NatureV 
dont je parfois dans la Préface de mes Cofh 
fidérations fur les Corps organifés ( i ), Se 
qui étoit l'Ouvrage de ma. jeunette. Je Pa- 
vois comme oubliée au fond de ma Biblio- 
thèque 5 lorfque je fus appelle à en déta- 
cher les huit Chapitres , qui font] à la tête 
de mes Confidérations. Je ne répéterai point 
ici comment ils avoient été compofés ; mais 
il faut bien que je dife , qu'ayant relu à cette 
occafion ma Contemplation de la Nature, 
& ne l'ayant pas trouvée tout-à-fait indigne 
de l'attention du Public , je fus d'abord tenté 

(0 Confidérations fur les Corps organifés^ où Ton 
traite de leur origine^ de leur développement ^ de leur 
reprodudion^ &c. & où F on a rajfemblé en abrégé tout 
ce que HHiJioire naturelle offre déplus certain 6f déplus 
intéreffantfur cefujetk Amfterdam , chez Marc- Michel 
^^t 9 ^ Vol, grand in-Oéiavo. Seconde édition , x76S* 
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de la laifTer paroître. Je careflai quelque terni 
cette idée ; je m^ difois, qu'on publioit tous 
les jours des Ouvrages qui n'étoient ni auflî 
intéreflins; ni auffi utiles , & qai pourtant 
étoient très - accueillis. ParfFant enfoite à un 
examen plus féyere , je trouvai tant d'îm- 
perfections dans mon travail, tant devuidesf 
à remplir , tant de chofes à reâifier & à dé- 
velopper, que je changeai tout^à-coup d'idée, 
& que je pris la réfolutiotf de fupprimer moti 
Livre* Je m'affermis de pli»s en plus dans 
cette réfoiution^en comparant ce Livre à 
m€s iexjmis Ouvrages : il me parut, leur être 
trop iiîierîciir , Se mon amour^propre choqué 
^e cette différence^ condaninaan feu l'Ou- 
vrage infortuné. Je voulais me roettre pour 
toujours à l'abri de la tentadon de le pu- 
blier , & Je m'applaudiffois de cette forte de 
couraf^. J'^^is exécuter •la fentçncc, brf- 
qu'un Aaii (2) éclairé & judiçieiux entra dans^ 
mon Cabioet ; j'eus la foiibleiTe de lui con)« 

m M. Rennelle., Pafieur à Genève I dont la mc^ 
ileâie , jt dirai inîe.ux « rhumtlité vraiment Cbrétieane 
jn'imerdit }uf()u'à Tapparence de rjctoige. Mon c^pr & 
tAÎt 4onc k Kegret fiir les v«rtus d« çfit exçeHeinC Aiini ; 
mats le .Public faura au moins que la tendf<e te ancienne 
im^tié 4ui nous umt > fait une <ies douceurs de jiia vie* 
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muniquer mon deflein, peut-être par un 
fefte d'amour paterneh II en appella à un 
examen moins rigoureux, & me repréfenta, 
qu'après avoir écrit pour les Savans, je 
pouvois bien écrire pour ceux qui ne Pétoient 
pas , & à qui je fouhaitoîs d'infpir^er le deGr 
de le devenir. Il avoit lu plufîeurs fois mon 
Manulcrit avec plaiGr; il exigea ma parole 
que je ne le brùlerois poiiit. Il obtint plus 
encore ; car qiîe pouvoîs-je refufer à une 
amitié telle que la fîenne î il m'engagea à 
revoir cette Produftion, & à la pcrfeftion- 
ner. Je venois d*achever mes Confidératiom 
fur ks Corps orgànifés; j'entrepris donc ce 
nouveau travail. A mefure que j'avançois dans 
ma fevifidn , je me reprochois plus forte- 
ment d'avoir cédé. Chaque page , chaque pa- 
ragraphe m'ofFroit des changemens ou des 
additions à faire , & le Manufcrit me tom- 
boit des mains. Je ne me fentois pas la force 
de tout refondre ; ma fan té ne me l'auroit 
pas permis j mes autres Ouvrages Tavoient 
altérée, & Tétat de mes yeux étoit encore 
un obftaclc contre lequel je ne devois pas 
lutter. Il Mut donc me réfoudre à fouffrit 
dans mon travail mille défauts que je fentois 
tivement , & auxquels je ne pouvois re- 



XIT F R É F A C Éi 

médier à mon gré. Après avoir revç. aîrid 
un tiers du Manufcrit, je fournis cet échan-» 
tillon au jugement de deux Hommes illuftres ,; 
que je crus plus féveres que mon Ami. Leur' 
avis fut néanmoins le même que le fien , & 
ils me preflerent fort d'achever ma tâchew 
C'en étoit une, en effet ^& plus encore qud 
je ne l'avois penfé : bientôt je fus entraîné 
à compofer à neuf de grands morceaux^ 
Il s'agiflbit fur-tout de remplacer ces huit 
Chapitres que j^avois détachés & puMiés^r 
C'eft ce que j'ai exécuté dans -la Partie VIL 
Je n'ai pas fait de moindres Additions dans 
les Parties VJII, IX, XI & XII; mais j'ai 
évité avec foin d'entrer dans des détails qui 
auroient trop contrafté avec le titre & lé 
but de l'Ouvrage. Je l'adreffe uniquement à 
ceux qui, fans avoir fait une étude parti- 
culière de la Nature , ne font pas infenfibles 
aux beautés de tout genre qu'elle renferme. 
Je m'eftimerois très-réconipenfé de mo» 
travail, iî je leur faifpis naître le defir de 
voir de plus près ces Produftions admi- 
rables, que je n'ai qu'efquilTées. Je feroij 
Jbeauçoup plus fatisfait encore , fi j^éïevôis^ 
ipur efprit & leur cœur à cette Sagesse ado-t 
HABLE dont nous ne faurions trop nous oc^ 
cujper. 



> ÉÉ F A A X^ 

i ( 

. Telle cft Phiftoire de cet Ouvrage, & 
telles ont été mes vues en le compofàntw 
1?uis-je me flatter que le Public éclairé vou- 
dra bien mefurer fon jugement fur ces vuetf ^ 
& me pardonner des imperfeâions que la 
foiblefle de ma. fadté rend plus excufables ? 
Qpand je voulois fupprimer ce Livre, ce 
n'étoit point , comme on l'a vu , par mo- 
deftie ; c'étoit par un pur eflFet de môa 
amour - propre : je facrifie aujourd'hui cet 
amour - propre à l'efpérance d'être de quel- 
qu'utilité à un plus grand nombre de Lec« 
teurs. Je n'ai & ne puis avoir ici aucune 
autre prétention. Je ne publie que la foible 
ébauche d'un^ Ouvrage dont j'avois conçu 
aflez jeune le plan, & que des Ouvrages 
moins légers ne m'ont pas permis de rem-* 
plir dans toute fon étendue. J'ai fur-tout 
regret à la maigreur des quatre premières 
Parties : elles demandoient à être plus nour-* 
ries ; mais , fi j'avois entrepris de les étoffée 
davantage , >'aurois fait yn troifieme Vol- 
ume , & je ne fais même s'il auroit fuffi. 
En crayonnant l'Echelle des Etres, je n'ai^ 
nullement prétendu fixer les gradations de 
la Nature; je Pai dit affez: ce n'eft qu'une 
manière d'envifager les Etres & de les par- 
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courir. Il y a fans doute des gradations dans 
h Nature ; les Anciens l'avoient remarqué ; 
nous en découvrons à l'oeil quelques-unes , 
qui nous paroiflTent fort caradtérifees. Mais 
Pefpece , Tordre ou l'enchaînement de ces 
gradations ne nous font connus que très- 
imparfaitement. On verra peut-^tre avec plai- 
fir dans la Partie VIU , ce que j'ai cxpofé 
fur ce fujet & fur quelques autres qui lui 
font relatifs & qui ne font pas moins înté- 
reffans. Les trois Chapitres qui terminent 
cette Partie , peuvent être regardés , fi l'on 
veut , comme un Eflai de logique à Tufage 
du Contemplateur dé la Nature. 

J*Ai repris dans les Parties Vil & ÏX ities 
principes fur la génération & fur la repro- 
duftion des Corps organifés. J'ai fait enfort© 
de les préfenter très en abrégé , & fous un 
point de vue un peu différent de celui fous 
lequel je les avois préfentés dans mes Coîu 
fidératimii. Je devois éviter de me x:bpier , j'ai 
donc retravaillé cette belle Matière dans ua 
autre goût, & je me fuis fort refferré (3). 

(0 tt I<^i t rAttCeur a retranché dans cette nouvelle 
Edition , YAnalyfe Xobrigét , & le Tabkau des Con* 
Jidératiom qui fe trouvoient dans la Préface des pre« 

J'aurai 



P R È F A C E. Xvri 

Jaurai peut-être trop exercé ràttention 
du Leâeur dans cette Contemplation de la 
Nature , que je me hafarde aujourd'hui à 
publier. Elle tfeft guère néanmoins qu'une 
fuite de Tableaux , où j'ai préfenté très en 
raccourci quelques Parties de ce grand Tout , 
dont la plus petite abforberoit le Naturalifte 
qui voudroit en faire l'unique objet de fes 
lêcherches. Je n'ai donc confidéré que de 
loin & d'une vue rapide , cette foule d'objets 
intéreffans que nous offre notre demeure. 
Il en eO: quelques-uns auxquels je me fuis 
arrêté par préférence ; mais , en les crayon- 
nant, j'ai dû encore me fouvenîr que je 
n'étois que fimple Contemplateur. On ne 
me jugera donc pas ici en qualité de Na- 
turalifte 9 & l'on ne s'attendra pas à trouver 
dans cet Ouvrage les mêmes détails, le 
même enchaînement , la même analyfe que 
j'ai tâché de mettre dans mes derniers Ou-. 
vrages. J'ai plus cherché dans celui - ci à 
exciter la curiofité , qu'à la fatisfaîre. On 
le regardera, fi l'on veut , comme une éf- 
pece d'abrégé de mes autres Ecrits, ou 

mieres Editions , & qui fe retrouveront à la tête de la 
nouvelle Edition de la Palingénéjîe Philofophiquc , qui 
coflipofera les Tomes XV & XYI de fes Oeuvres. 

Tome FIL b 
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comme une farte d'Inkro4udtioa à leur lec* 
ture. Si je n'ai pas cité au bas des pages 
les divers Auteurs que j'ai extraits à ma 
manière (4) , on ne me foupçonnera pas 
d'avoir voulu n^ parer de leurs dépouilles : 
je les ai cités- avec la plus grande exaâitude 
dans mes Conjîderamns fur les Corps orgtu 
nifés. Se ce font les mêmes dont j'ai ait 
un fréquent ufage dans cette Contemplation. 
Je déclare donc ici ikns détour, que ce 
qu'il y a de plus intéréflant dans ce Livre» 
dt dû à ces Auteurs célèbres. Je n'en ex- 
cepte pas l'éloquent Auteur de THiftoire 
Naturelle (5), que j'ai critiqué à regret, 
& dont j'admire iîncérement les rares talens 
& le génie fublimf . Je n'ai pas eflàyé d'imi« 
ter fon pinceau i je n'y aurois pas réuflî; 
mais j'ai puifê dans fon bel Ouvrage divers 
traits qui entfoient naturellement dans mon 
plan. Je n'ai pas cité non plus mes pro« 

(4) Je veux dire « en rendant leurs Obfervations ou 
leurs idées dans mon propre fiyle , & non en les tran& 
crîvant qà & Ht mot à mot Se fans guilkmets , comme 
font trop fottvent les Compilateurs ea tout genre , pour 
fe difpenfer d*un travail plus pénible , & pourtant eflen* 
tîel à Tunité ou à l'harmonie du difcours. 

(5) Mr. dcBoFFOH. 
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près Quvnges ; je dirai feulement que j'ai 
TU moi-même une aflez grande partie des 
faits que je rapporte , & c'a été fouvent 
d'après mes observations que |e les ai dé- 
crits. 



if T/iortcx , pris de Gentvr , le 22 dt Juin 1764* 
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COURTE NOTICES) 

\ 
I 

1 1 C 2 ) JL £* Titre de Contemplation de la 
Nature annonce ajjez que mon but dans ce 
Livre n'a point été d^ approfondir les fecrets 
de la Nature. J^avois tâché de le faire dans 
mes autres Ecrits. Celui - ci étoit principale^ 
ment defiiné à élever le coeur & tefprit à la 
Source adorable dont tout émane effentieU 
lement , ^ qui devroit être toujours la pre^ 
miere & la dernière fn de toutes nos re- 
cherches. J'ai donc fur-tout contemplé la Na* 
ture dans fes rapports ji nombreux , fi va* 

( I ) Cette Notke a été tirée d'une Lettre de VAul 
teur à un Prélat de l'Eylife Catholique , datée du 14 
de Mars 176$. 

( 2 ) Cejtqne ft indique , comme Von fait , les Âddl^ 
tions que F Auteur a faites à la nouvelle Edition de 
fes divers Ecrits. 
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fiés 9 fi divers atix PerfeSions de fon Divin 
Auteur. Je tai cherché dans fes moindres 
Produàions ^ comme dans celles où II éclate 
avec lé plus de majejlé ^ & par-tout foi en- 
tendu cette Parole fublime : me vojci. 

4 

Comme }avois à renfermer ' prefque toute 
h Nature dans Pefpace étroit de deux ajfez 
petits FolumeSy il a fii^lu me reff errer bèau^ 
coup; mais fai fait' en forte que cette extrême 
préciflon ne nuifit point à la clarté. J'ai un 
peu plus orné mon fiyle , ou plutôt la gran^ 
deur des objets la ennobli & m'a infpiré. 
Les omemens font fortis d'eux-mêmes du fond 
des fujets , & les vérités, les plus pbilofophi- 
ques p font offertes , embellies par des conu 
paraifons' au des images que je- n'ai en qu'à 
efquiffer. , 

Les quatre premières Parties de Wuvrage 
font une forte de petite Cofmologie , d'abord 
un. peu métaphyjîque , anfuite prefque toute 
pbyfique ou morale. J'y parcours rapidement 
ks grandes vérifés que nous offre le magni^ 

b 3 



XXII COURTE NOTICE 

figue fpeSacle de t Univers, fy traite de jon 
unité , de fa bonté , de tericbainement mer^ 
veilleux de totites fes Parties , de la Gra^ 
dation admirable qui s'obferve entfeUes & 
je finis par crayonner le Tableau de l'Homme , 
de fon état préfint & de fon état futur ^ ce 

qui me conduit k contempler de loin les Hié- 
KARCHiEs célejies au rang defquelles il doit 
un jour être élevé par cette Sagesse Ado- 
KABLE qui a placé en lui le germe â!une 
immortalité glorieufç. Je préfente ici ma petite 
bypdtbefe fur la réfurreSion. * 

DUns la Fàrtie y 9 je jette un coup^eeîl 
fur divers rapports qui lient ks Etres ter^ 
refîres. Je contemple d^ abord les effets qui ré^ 
fultent de tunion fecrete des deux Subjiances 
dont l'Homme eft fermé. Jindique en quoi 
confijle le pbyfique des fenfations , des paf^ 
fions , du tempérament , de ' la mémoire , de 
^imagination : je touche en paffant aux fon^ 
ges. Tout cela compofe une forte de Pfycbologie 
éléfnentaire. On comprend que je ne fais qu'y 
efquiffer les principes quefavois4évebppés dans 
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T M E X. 

^^^ 2S, ligne 1 1 » hathmofphire & lif. athmoffherc. 
7G , lig. 19^ ifinmié'f lif, infinité. 
77 , pénultième lig. i*agijfe » Uf. s^agit. 
iof * %. 13 9/^^»^^ un peut, 
123 , lig. 9 , ^Ke/Ze s nr. qu'elle. 
189 9 pénultième Mg.fvez i lif. favez. 
ao2 , lig. 1 1 ji «fix } lif. fix» 
325, lig. 5 5 Veri Mf.. Vers , & etfacez la 

virgule. 
3 8 f 5 lig. I > de la Note (4) i Uf. (6). 

NK Dans VAvertiJfemeHt qui eft à la tète de ce 
Volume on lit , pag. i , lig. i , 2 , qui comfofent 
la première Partie de ce Volume i li£ que renfer- 
ment ce Volume & le fuivant. 
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TOME XL 

Page 1 1 , lig. I de la Note (9) 5 lif. (0; 
34>Ug. 3,/^;lif. les. 
76 , lig. dernière . le \ lif. la. 
82 9 lig* dernière , première colonne : 4 f ; 



Page 112, lig. dernière de la Note , o voUe ; li£ 
ovoïde. 
124 , lig. 13 , ^extrémité i lif. rextrêmité. 

137» lig* 5 ^6 la la Note i P^/j)j/Zjr«e j lifez 

Phyfique. 
143 , ligne pénultième de la Note organiafa^ 

' tion i lif. organifation. 
1Ç7 . lig. 21 5 Oobre 5 liH Odobre. 
160 , lig. 2 , après doigts > effacez la virgule 

& mettez un point. 
1 67 , ligw^ I g , /a /a ; eâfacêz un la. 
itfg.'ig. gs/aslif. la. 
173, lig. 11,/ 5 lif. fi. 
189 » lig- loy 1 1 , 12 , placés entre deux 

flaques dé verre , fè coloroient moins ^ 

pus tard que de femhlables, morceaux ex^ 
' fofésà nudau Soleil^ lifez , que de fem« 

blâbles morceaux renfermés dans une 

bouteiilè de verre s & expofés de même 

au Soleil. 
201 , lig. 9 , appértum 5 lif. apertum. 
20 f , lig. 2 ^îrofieme ilif. troifîeme* 
2ig , lig. 15 , Fermim 5 lif Fermin. 
22g , lig. I Ç , fentim i lif fenfim. 
229 , lig. 15 ^faturate j lif faturati. 
Jbid. lig. 23, 24, minuta pujîula i lif. minutas 

puftulac. 
Ihid. lig. 2 Ç , infolite 9 Hf infoliti. 
230, 1. 16 1 confpicuuntur i lif Gonfpiciuntur. 
Ihid. lig. 22 , maturatis 5 lif maturatio. 
2^2 , lig. 7 , imaginons y lif Timaginons. 
270 , lig. 2 5 tranchées 5 lif trachées. 
25^6, lig. 13 , illujle'f lif illuftre. 



Jagc 30f , fig, Itf , J? Embryon j lif. TEmbryotiJ 
3 24 , lig. I, encore Préface i lif. encore la &e.' 

3 90 » Ug- 2^3 >/«^ 9 lif- fur» 

r ' ■ ''I LTTT J I l -J H, .1. ■ ■ 1 ^ SSBg 

TOME X 1 l 

Page 10, ligne 9 , des y lif. de. 

0,6 j lig. dernière , albucineufes i lif. albumi- 

neufes. 
6% , lig. 6 ^ les 9 lif le. ^ : 
109 , lig. 20 , après lui-même placez une vir- 
gule » & eâacez celle qui eft encre mém^ 

12 J , lig. 3 , mmttrei lif. monter. 

128 9 ligne pénultième , Froluffïoni lif Pro»i* 

luHon. 
154, lig. 13 , JwjJif. de. 
i^7>lig- itfjwejlif.de. 
170 » lig- 2? » Vici > lif Voici. 
] 8^ • lig* 22 , Com]^;» i lif Coufin. 
^79 ^ lig- 1 3 » ^^^'eJ î lif être. 
3 S 8 j lig. 7 > «We i lif habile. 
394 > 'ig- 22 , prééixijience , lif préexiftence, 
364 , lig. 23 5 vousi lif nous. 
414, liC 7 , Jijliinguer', lif. diftînguer^ 
41 S, lig. 19 , m'auroit » lif. m'a. 
474 > lig- 2J , argtimesi lif argumens^ 
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^EflTaî analytique. Je paffe enfuite à la mé^ 

chimique de la vijton. Je dis uH mot de la 

Lumier-e ^ des Couleurs. Le Feu & tAir^ 

qui jouent un fi grand rôle dans notre Monde , 

m pouvaient manquer de s'offrir dans le Ta^ 

bleau. Jen trace à grands traits les princier 

paux effets. Mon plan mHnterdifoit les détails. 

Veji donc fous le même point de vue que je 

crayonne les tiaifons que les Etres terreftrei 

fouttennent entfeuxpar leurs fervices mutuels ,^ 

& ceci me donne lieu défaire admirer les utilités 

de divers genres , qui réfutent des déeompo- 

fitions ou des transformations que fubiffent 

diverfes mfAieres par taSion des machines 

organiques. 

> 

Oefi aux Etres organifés quefe rapportent 
Us Etres inorganifés.^La matière brute a pour 
fin la matière organifée : celle-ci^ les fut f 
tances immatérielles qui lui font unies. Cefi 
fur-tout dans l'économie des Fégétaux & des 
Animaux que la Sagesse Ordonnatrice brille 
avec plus déclat : je m'occupe de t économie 
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des Fégêtaux dans la Partie FI. J'y dôme 
fine légère idée de tbijloire de la végétation y^ 
où f infère les faits les plus intérejfans de 
mon Livre fur fUfàge des Feuilles. Je ter^ 
mine cette Partie par une ébauche de la 
théorie de la régénération des Végétaux. 

Dans la Partie Fil , je raffemble en abrégé 
^ fous un nouveau point de vue , les faits & 
ies principes relatifs à la Génération , que 
favois expofés en détail dans mon Livre des 
Corps organiféx,: fy fais fentir le peu de 
folidité de quelques opinions célèbres qu'un 
Génie éloquent & fublime s' eji efforcé dans ces 
derniers tems d'étayer ^ d'embellir. 

Les Infe&es font un petit Peuple oii la 
Sagesse Suprême s* e fi plue à multiplier ces 
traits frappans par lefqucls Elk s'eft mani^ 
feftée à nous. Je préfente en raccourci ces 
différens traits dans les Parties FUI & IX. 
Jyfais pajjer en revue ces petits Animaux qui 
ont tant étonné le Monde , par la fingulievQ 
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fropriété de multiplier , comme les Plantes^^par 
rejettom & par bouture ^ & de pouvoir êtra 
greffés comme elles. Jy produis d'autres Ani^ 
tnaux de h même claffe , dont la multiplica^ 
tion s'éloigne encore plus de tout ce que nous 
comtûijftons en ce genre, tes trois Chapitres 
qui terminent la Partie FUI ( 3 ) , font des 
Confidérations philofopbiques au fujet de ces 
Mimaux finguliers\ & une branche inté^ 
rejjante de cette Logique qui doit diriger le 
Naturalijie Philofophe. J'ai tenté enfuite de 

donner déf^fùlutions fatisfaifantes de tous ces 
phénomènes de t Animalité \ & de les ramener 
à la loi univerfelle de la préordination dès 
Etres & du développement. Les méta^ 



ti) Dans les premières Editions de la Contemplation 
delà Nature y ces confidérations philofophîques au fujet 
des Polypes terminoicnt , en efFet , la Part, VIII ; mais 
FAuteur ayant été appelle à s'occuper de U rcvifîon de 
ce Livre , à ToccaGon de l'Edition complète de fes 
Oeuvres, il a ajouté à cette Partiç Vîll on nouveau 
Chapitre où il donne un précis de THiftoire des Anî- 
fliakules des infufiens. 
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m&rpèofes foitt venues auffi Je rainer fous 
•cette hf. 

Les analogies fi nomhreufeSyfi diverfes , fi 
frappantes qui lient le Végétal à t Animal, 
font t objet de h Partie X. Après avoir rap- 
proche tûtites ces anahgies dans un même Ta- 
hUau , f examine s'il efi un CaraSere qui dif- 
tingue effentiellemeHt le Végétal de t Animal ; 
recherche auffi êpineufe quHntéreJJante , & qui 
exercera kng-tems tJSfprit pbilofqpbique. 

Les Parties XI & XÎI font conf ocrées à 
tmdujhrie des Animaux , fujet le plus riche , 
le plus varié Êf /? plus agréable de tous. J^'ai 
tâché de faire ^d'heureux choix ; fétois enu 
bartaffé de mon abondance même 'y mais f ai 
eu foin fur-tout de ne rien avancer qui ne fut 
confiaté par les meilleurs Obfervateurs. AJfeiS 
foHvent fai parlé ici d'après mes propres ob- 
fervations , ^ n'ai raconté que ce que fai vu 
& revu bien des fois. Mes récits en ont ac- 
quis plus de, clarté & dintérêt , ê? parn» les 
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Jiits fue fai décrits , il en eft que je n'avQis 
point encore publiés. Il eji facile d'exciter t ad- 
miration , quand on raconte les procédés ingé^ 
uieux des Animaux ; t imagination s' échauffe ai- 
Jémentfur ces agréables nouveautés : ce quin'ejl 
pas auffi facile , c'eji défaire enforte que. tad^ 
miration foit toujours éclairée , ^ qu'elle ne 
faifijfe jamais f on objet que par le coté pbih^ 
fopbique. Des Ecrivains , d'ailleurs très^eftima^ 
l^l^Sjfe font plus d'une fois laijjjs féduire pgr 
hmour du merveilleux^ ^ il leur efi arrivé 
dans plus d^une occajîon de transformer la Brute 
en Homme , le Cajlor en Ingénieur , t Abeille 
en Géomètre. Je me fuis donc appliqué â pré^ 
munir mes LeQeurs contre de telles féduSions ^ 
& je leur ai offert en ce genre des idées qui 
me paroiffent plus philosophiques que celles 
qWcn adopte trop légèrement. D'autres Auteurs 
avaient embraffé une opinion bien différente , 
èf avoient tout réduit au pur méchanifme. J'ai 
fait affez fentir que cet autre extrême n'ejl pas 
moins vicieux que le premier. Il efl ici un mi. 
lieu , (^ Cefl ce milieu que fàifouhaité defai- 
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fir. Je îtf étais expliqué ailleurs fur cette belle 
Matière (4); J'entre ici un peu plus dans le 
àétajl & j'applique mes principes à un plus 
grand nonére de cas. 

(4) L'Auteur l'avoit fàjt dans 1« Chapitre XXV dé 
V^ai aiaigtique. 
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PREMIERE PARTIE: 

DE DIEU ET DE VUNIfEltS EN GÉNÉRAL, 

INTRODUCTIO N. 

Je m'éleTe à U Raisok Éternelle , i'kadïs 
fes Lojx & je l'adore. Je contemple l'Univert 
d'un œil phitofophique. Je cherche les rapports 
qui font de cette Chaîne iramenfc, un feul Tout : 
Tome Fil. A 
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Je m'arrête à en confidérer quelques CSiainons l 
& frappé des traits de puiflànce , de fagefle & 
de grandeur que J'y découvre , j'eflTaye de les 
crayonner fans les afFoiblir. 



**, 



CHAPITRE t 
La CAUSE TREMIE RE. 

JZi Tre par foi , pouvoir tout , & vouloir avec 
une fagefle infinie , font les Ferfeâions adora- 
bles de la CâUSB Pkïmiere, ' 

- L'Univers émane eflêntielleraent de. cette 
Cause. Eu vain chercherions-nous ailleurs la rai- 
jbn de ce qui eft : nous obferverons ^ pac-tout 
de Vordre & des frts i mais cet ordre &' ces fins 
font un effet : quel en eft le principe ? 

FAiRt l'Univers éternel, c'eft admetre une 
fucceffion infinie d'Etres finis* 

Recourir à l'éternité du mouvement, c'ed 
f^ofer un effet éternel. 

Avancer que l'intelligence eft le produit de 
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h matière & dirmouvèm^nt ,' (f eft avancer 'qu« 
VOptique de NB\rtOK eft ^'ouv|:ag^ 4'un Aveu* 

i - • ■ • ■ _ 

* • • • 

Disons donc, que puifqlie TUnivers exifte^ 
ile&hors de l'UniVerâ aile Kaisok Éterkell^ 
de fou exiftence. 



t:H A p^i T kif î t. 

La Création. 

I^Uëlle ttitelligetiGei fondera les ptolpud^r^ 
de ce Gouffre ? Quelle ^periiféè exprirtiem .k 
PujSSâNCE qui appelle les chofe^ qui ne fùHtfoint y 
comme fi elles étoieni ?DiEV veut que VUiiiv^fS 
ibitj rUnivers.,eft. 

• Cette Vertu divine , ,cettô Forée }îpf:)mffcê-' 
henfîble peut-elle ètrejcomtnuniquée ? £t jS elld 
peut être communiquée ,: quelles font Içs^^Loi^ 
de cette cqmiâunkaikHii ? ; , ^^ 

Verbe iNCARNé , Premier ni entre les Créa* 
tures , fi cette Force a pu fe. tranijnettriÎT^ [TV 
Tas ueçue , & lei fiecles ont été faits par W.Qk 
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Unité ^ honte de P Univers. 



("Unité du deflein nous conduit à l'unité de 
riiitelligence qui l'a conçu. L'harmonie de PU* 
liivers , ou les rapports qu'ont entr'elles les du 
verfe? Parties dé ce vàfte Edifice , prouvent que 
fa Cause efl: UNE. V^Sfitàe. cette Cause eH 
wi auflî : Whivers eft cet "Effet. 

Il efl: tout ce qui eft , & tout ce qui poiv 
<roit être: Le fojjîble v!*q& pas ici ce qui l'eft 
ëti fôi 9 oU dans les idées qui le eohftituént ; 
mais ce qui l'eft relativement à la colleâibn des 
Attributs de la Calufe 'ordonnatrice. L'cAjet de 
la Fuiflance étoit aufH celui delà Sageâe. * 

LATOLONTé EFFICACE a donc réalifé tout 
ce <jai pôuvoit l'être. Un feul adle de eette 
Vôto^tÉ a produit l'Univers : le même aâe 
le confervc. Dieu eft ce qu'ils été ^^ ce qU^H 

fera : ce qu'il a voulu , il le veut encore. 

• ••% 1 ■ - • 

. . . j 

■■ ■ ■ • • ' . « , 

L^iîTtELLiôENCE qui Ikifit à la fois toutes 
les éototbitiairons des Foflibles , a tu de toute 
éternité le Vrai Bon , & n'a jamais délibéré. Elle 
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i agi; Elle a déployé fa fouYoraine Liberté) &f 
f Univers a reçu Tètre. 



; . I . 



Ainsi TUnivers a toute la perfedion qu'il 
fouvdit obtebir d'une Cause dont un des pre* 
iniers Attributs eft la Saoesse , & en qui la 
ÉoNTÉ eft Sagesse encoce. 

"% 
Il n'y a dono point dans l'Univers de mal 
^o\\x , parce qu'il ne renfermé rienqpi ne puifle 
£tre TefFet ou la caufe de quelque bien , qui 
ii'auroit pas exifté fans cette chofe que nous 
aommons mal. Si tout avoit été ifolé , il n'y 
auroit point eu d'harmonie. Si quelque choie 
avoit été iiipprimée , il y auroit eu un vuide 
dans la Chaîne , & de l'enchainement univerfel 
réfultoit la fubordination des Etres , & leurs 
relations à l'efpàce & au tems» 

Le Pignon d'une Machine fe plaindra-t-it 
qu'il n'en foit pas la maitrefTe Roue? Celle-ci, 
devenue Pignon , formeroit la même plainte » 
& pour anéantir ces plaintes infenfées , il fau« 
droit anéantir la Machine elle-même. 

VouS'dij;es.j 'pourquoi l'Homme n'eft-ii pas 
aufli parfait que l'Ange ? vous voulez dire fans^ 
doute 5 pourquoi l'Homme u'cft-il pas Abgc? 

A 3 
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Demandez dono ^uffi pourquoi le.Cerfn'eftpas 
Homme ? M^is Texiftence du Cerf fuppofoit cella 
des Herbes qui dévoient le nourtir. Voudriez- 
Vous doiia< encore que ces Herbes euflbnt été 
autatiÊ dp picits Hommes ?: Leuf conferTatiot^ 
& leur rmultiplicatioa ^urqient dépendu de la 
terre, de Peau, de Pair, du feuVoferiesr^vous 
infifter & demsinder enfin , pourquoi les Parties 
conftitùantes de ces Ëlémens ne font pas des 
flomoficuks? 

Avouez votre erreur , & reconnoiflez que 
chaqii'Etre a la perfeé^iou qui convenoit à f^ 
fin.. Il ceflerpit de 1^ ren^plir , s'il ceâbit d'être 
ce qu'il eft. En changeant de nature, il cfaan- 
geroit de place , & celle qu'il auroit dtcupée 
dans l'Hiérarchie uni verfellé , devroit l'être en-» 
çotç par un Etre fen^blable à lui , ou l'harmonie 
fcroit d^ruite, 

. Ne jugeons dqnc point des Etres confidérés en 
eux-mèn^es y mais apprécionç-les dans le rapport à 
]^ place q^*^l^ dévoient tenir dans le Syftème. 
Ce i tains réfiiltatsde leur nature font des ^a^x : 
|)Oi(r çmpçcher que ces maux n'exiftaflent , il 
auroit fallu laifler ces Etres dan^ le néant , ou 
créer un autre Univers. De l'adlion réciproqi^e 

|S §0l)dç§ & dp§ flfii^esi réfiilte I^ Vie^ 8c 
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çgite aétion même continuée , eft la caufe na« 
turelte de la mort. L'immortalité aurpit donc 
fuppofé un autre plan î car notre Planète n'é- 
toit pas eji rapport avec des Etres immortels. 

UensemjsJ'E de tous les Ordres de perfec* 
dons relatives , compofe la petfeâion abfolue de 
ce Tout , dont Duu a dit qtiHl étoit bon. 

Cb Syftème immenfe d'Etres cpexiftans , & 
J'Etres fucceiCfs , n'eft pas moins un dans la 
/ucceiJîon que < dans la coordination , puifque 
le premier Chaînon efl: lié au dernier par les 
Chaînons intermédiaires. Les événemens adluels 
préparent les plus éloignés. Le Germe qui fe 
développa dans le fein de Sâra, préparoit Te^tiC- 
tence d'un grand Peuple & le falut des Nations, 

CHAPITRE IV. 

V Univers çonjidéré dans fes grmies farties^ 



L 



iOrsqus la fombre nuit a étendu Ton voiie 
fur les plaines assurées, le Firmament étale à 
nos yeux ia grandeur. Les Points étincellans 
dont il eft femé, font les Soleils* que le ToUT 

A4 
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PuKSANT a fufpendus dans refpace , pour 
éclairer & échauffer les Mondes qui roulent au^ 
tour d*euï^ 

• ' ■ . ' ' 

Les deux racontent la Gloire du CRÉATEUR , 
'^ l'Etendue fait connoHre POuvr-age defes Mains. 
Le Génie fublime, qui s*énonçoit avec tant de 
jiobleiTe , ignoroit cependant que les Aftres 
*qu*il conteinploit, fuflent des Soleils. Il dévan- 
. çoit le» tcras , & entonnoit le premier THy^nne 
majeftueufe , que les fiecles futurs, plus éclai- 
rés, dévoient chanter après lui à la louange du 
Maître des Mondes. 

L'Assemblage de ces grands Corps fe di- 
vife en différens Syftème^ , dont le nombre fur- 
paJSTe peut-être celui des grains dç fable que la 
^er jette fiir fes bords. 

CiïAQpç Syftème a donc à fbn centre ou à 
fon foyer , une Etoile ou un Soleil , qui brille 
U'pne lumière propre , ^ autour di^quel circu- 
lent difFérens ordres de Globes opaques , qui 
réflcchiflent avec plus ou moins d'éclat , la lu- 
mière qu'ils empruntent de lui,^ qui nous les 
fend vifîbles. 

é • ■ 

\ 

ê 

C|| ^obçQ I q^i p^Poiâent errer dans l'armée 
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ies Cieux , font les Planètes V dont les princi* 
palesont le Soleil pour centre commun de leurs 
révolutions périodiques , & dont les autres* 9 
qu'oa nomme fécondaires , tournent autour 
d'une Planète principale , qu^elles accompagnent » 
comme des Satellites » dans fa révolution an* 
nuelle, 

VÉNUS & la Terre ont chacune leur Satet* 
lite (i). Un jour , fins doute, l'on en décou* 

(1) tt On a élevé bien des cloutes fur TeKiftence da Sa»^ 
teilite d« Vénus : on a f^upçonné que ce qui en avoit été ' 

^ npporté par difFérens Obfervateurs , tenoit principalemçnt I 
quelqu'illofion d*Optiqoe. Mais û Ton prend la peine de con» 
folter Tarticle Fénus du Supplément à 1* ^»ryc/o^/i2if de Paris» 
Tome XVII , on ne doutera gueres de l'exiftence do Satel- 
lite dont 11 s*ag!t. On y verra Tobfervation du grand Cas- 
fiiNi de 158^, celles de Mr. SHO^Trde ly^tr^ de Mr. MoM^ 
TAiGNE de 17^1, du P« la 6&ANOE de la même année « 
de Mr. de Montbaron de 176^. Çavoit été fous la forme 
d'un petit Croi (Tant que le Satellite s*étoit montré aux trois 
premiers Obfervateurs que je viens de citer. Mr. Shokt 
avoit été fi touché de fa profM-e découverte , qu'il Tavoit 
hit graver fur fon Cachet avec cette devife , tandem apparu!^» 
Le célèbre Lambebt , qui a comparé entr*etles tontes les 

^ obfervations de ce Satollite , *9, montré leur accord. EJfai (Tune 
Théorie du Satellite de Vénus $ nouveaux Mémoires de VAcn» 
demie de Berlin^ an. 177^ Suivant les calculs de cet Aftro- 
liome , la révolution de ce Satellite autour de Vénus , feroit 
II- peu- près de onze jours. Il avoil cru« qu'on pourroit rap" 
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couvrira à Mars. Jupiter en a quatre , Saturne 
cinq, & un Anneau ou Âthmoirphere lumi^ 
nejife (2) , qui femble faire la fonâion d'un 

percevoir fur le difque du Soleil, le i. de Juin 1777, parcs 
que Vénus devoit pafTer alors très «près de cet Aftre ; maiç 
on ne Ty a pas découvert. Mr. de Mai&an , qui ne paroif* 
Ibit pas douter de Texiftence de ce petit Aflre « avoit indiqué 
les caufes di» la rareté de fes apparitions. Mém, de PÂcatU 
fie Paris, 176»^ 

(s) tt Ceft un grand Tpeftacle laux yeux de rAftronome» 
que celui dé Saturne , environné de fes cinq Lunps & de fou 
Anneau. On connoit les pfaiafes de cet Anneau merveilleux .* 
' mais H n*eft poiqt une fimple Atmofphere , comme je le dtfois 
JBoi , avant que 4*être mieux inftrnit. Il eft de bonnes raifonç 
de penfer , qui! eft un Corps fblidç & opaque. Lorfque le , 
Soleil éclaire la furface de cet Anneau , qui nous eft oppofée » 
fAnneau difparoit à nos yeux. Si donc il n*étoit qu'une At- 
mofphere , nous devrions appercevoir alors quelque clarté , 
fur - tout fi nous réfléchiflbns fur le peu d'épaifleur de TAn- 
nean; car les derniçres obfervattons de fes difparitions & de 
fes réapparitions femblent indiquer qu'il n'a pas trois lieues 
d'épaiiïeur. Il y a plus ^ Tinfatigable Mr. Messier a ob- 
fervé dans la même circonftance dçs points lumineux femés 
fut les anfes de TAnneau : la lumiere'dont ces points brilloient 
étoit vive, blanchâtre , fcintillante & femblable à celle des plus 
petites Etoiles, vues aux meilleurs. inftru mens. Il a obfervé 
fie ces points qui rendoient motns de lumière , & d'autres qui 
paroiCToient féparés de ceux qui les avoifinoient. Tout cela 
parott prouver, que P Anneau de. iSatprne eft un Corps opa- 
que , dont la furface .Inégale comme celle de la Lune «^ jfX^ 
^ùit dans fes (j^uadrati^res les niêpies çjfe^s eflentiels. 
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amas ^e petites Lunes : placé à près de trois cens 
millions 4e iieue$ du Soleil , il en ^uroit reçu 
yne lumière trop foible , fî fes Satellites Se fon 
Anneau ne Teuflent: augn^entée en la réfléchilTantw 

Nous connoiflbns dizipfept Fljmetçs qui en^ 
trent dans la compoficion de notre Syftème fo- 
laires mais nous ne femmes pas aflurés qu'il 
rfy en ait pas davantage* Leur nombre s'eft fort 
9ccm par Tinvention des Télefcopes : des Inf. 
rmmens plus parfaits , des Obfervateurs plus 
ailîdus o\x plps heureux , Taccroitront peut-ètrof 
encore. Ce Satellite de Vénus , entrevu dans le 
4^rnier fîeclp, & revu depuis peu, préfage ^ 
TAftronomie de nouvelles conquêtes. 

Non feulement il étoit réfervé à PAftronomie' 
moderne d'enrichir notre Ciel de nouvelles Planè- 
tes y il lui étoit encore donné de reculer les borner 
de notre Syftème folairc. Les Comètes , que 
leyrs apparences trompeufes , leur queue , leur 
chevelure , leur dire(n;ion quelquefois oppofée à 
celle des Planètes, & très*fouvent différente, 
leurs apparitions .& leurs difparitions , fàifoient 
regarder comme des Météores allumés dans l'air 
par une puiifance irritée , font devenues des 
Corps planétaires , dont; nos Âftronomes caU 
culent: les longiies routes , prédifenc les retour^ 
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éloignés \ Se déterminent le lieu , les apparent 
ces & les écarts. Plus de 30 (3) de ces Corps 
reconnoîjTent aujourd'hui Pempirç de notre So- 
leil , & les Orbites que quelques-uns tracent au- 
tour de cet Aftre , font fi alongées qu'ils n'a- 
cheveiit de les parcourir qu'au bout d'une lon- 
gue fuite d'années ou même de plufieurs fie- 
clés (4), 

Enfin , c'étoit encore PAftronomie moderne 
^ui devoit apprendre * aux Hommes , que les 
Etoiles font réellement innombrables , & que 

0) tt C*efi: le nombre 4e Comètes qu'on avoit calculée^ 
quand fécrlvoîs ceci. Aujourd'hui .i*on en a ca^pH 6^. , 

C4) tt La Théorie des Comètes n'eft point encore aflfez per- 
i^fttonnée , pour que TAftronome puifTe en calculei: les routes 
^ un grand nombre d'années près » Iprfqu'il ne les a obfervées 
que pendant une feule apparition. Il n'y ^ a encore que 
trois dont les tems périodiques foient bien connus : celle de 
12^4 & is66 i dontJa révolution eft de apa ans : celle de 
1592 & de 166 J , dont la iévolntion eft de 193 ans; & celle 
de 1455, >5?i 9 i<^07, iHif -175:99 dont la période eft de 
7$ ans. Le grand Hall E¥ croyoit, que la fameufe Comète 
de 16S0 , étoit la même qui aVolt paru à la mort de César , 
reparu en 5^2 & ilo5, & que fa révolution étoit ainfi de 
574 ans. Suivant les calculs de rilluftre Euler , la période 
de la belle Çomete qui parut en Août 17^9 « feroit entrç 
449 & 519 ans, en ne fuppofant qu'une erreur d'nnç minutç 
dans les obrervations. 



/^ 
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iies G)nftellations où l'Antiquité n^en comptoit 
^u'un petit nombre , en renferment des miU 
liers. Le Ciel des Thales & des Hiparq.uk 
étoit bien pauvre en comparaifon de celui que 
les HuYGENS , les Cassini , les Halley , nous 
ont dévoilé. 

Ls diamètre du grand orbe que notre Pla«' 
nete décrit autour du Soleil , eft de plus de 
jbixante miDions de lieues (5) ,« &f cette vafte 
drconférence s^évanouit & devient un point» 
iorfqùe TÂttronorae veut s'en fervir à mefurer 
réloignement des Etoiles fixes. 

Quelle eft donc la mafTe réelle de ces Points 
lamineux, pour être encore fenfibles à cette 
énorme diftance? Le Soleil eft environ un miU 
lion (6) de fois plus grand que la Terre , & 

O) tt La diftance moyentiç dn Soldl à la Terre , cakalée 
4'après le derifer paflfage de Vénus furJie difque de celi 
Aftre, eft de 94 millions fept nent foixante-un mille (ix 
tent quatre -vingt lieues j ce qi)i danne pour le diamètre dn 
grand orbe 69 millions chiq ceqt vingt - trois mille trois cent 
ibixante lieues. 

(Oit Le Soleil eft un miUion quatre cent trente-cinq mille 

fois plus gros que la Terre , & cinq cent feptante & une 

fois plus gros que toutes les Planètes prifes efifemble. Mais 

^ #n ne doit pas eonfbadre cette grandeur avec la maflc oh 
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cent & dix fois plus grand que toutes les'I^a^ 
iieces prifes enfembie. Si. Içs Etoiles font ded 
Soleils y coititnc leur éclat le perfbade , beaucoup 
peuvent furpader le nôtre en grandeur où du 
moins régaler. 

MoRtËt orgueilleux & ignorant ! levé main^ 
tenant les yeux au Ciel & reperds moi : quand 
on retrancheroit quelques - uns de ces Lumi^ 
nairesl qui pendérM: à ta Coûtée étoilée, tes nuitsf 
en devietidroient * elles plus obfcures? Ne dis 
donc pas , les étoiles font faites pour moi , c'^eft 
pour moi que le Firmament brille de cet éclat 
majeftueux. Infenfé ! tu n'étois point le premier 
objet des libéralités du CRÉAtEUR , lorfqu'iL 
ordonnoit Syrius & qu'iL en compaiToit les 
fphercs. 

Tandis que les Planètes exécutent autotir 
du Soleil ces révolutions périodiques , qui règlent 
le cours de leurs années , elles en exécutent une 
autre fur elles-mêmes i qui détermine les alter^ 
natives de leurs jours & de leurs nuits (7). 

quantité (le matière. La mafTe dn Soleil eft cinq eent qt^atre^ 
Vingt fois plus grande que celle de toutes les Planètes en* 
Semble. ' 

(r) tt un Ignore fi Mercure A, Satarne toornent &reiu(* 
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Mais comment ces grands Corps demeurent^ 
ils fufpendus dans TEfpace ? Qpel pouyoir fe« 
cret les relient dans leurs orbites^ & les fais 

mêmes; mais raiialogle potte à le pr^fumer. Vénus tourne 
for fon axe en 2 j heures ou environ $ U Terre en 34 $ 
3Iars en %$ ; Jupiter en 10 ou environ. 

A r^ard des révolutions périodiques 00 annuelles des Tla* 
netes , leur durée eit d^autant plus longue quVlles font plu» 
Aoigaées du centre ou dû fofer du Syiiêoiei Mercure, It 
plus petite des Planètes principales , & qui n*eft qu*à environ 
treize millions de lieues dn Soleil • fait fa révolution autour 
iç cet Aftre en trois mois : fes années ne font donc que le 
qaart des nôtres. Vénus, placée à plus de 25 millions de lieues 
au Soleil , achevé fa l'évolution en S mois. Mars , éloigné 
de cet Aftre d*environ 5^ millions de lieues , Mt fa révolu- 
tion en a ans ou environ. Jupiter, qui en eft diftant d*eni 
Virou iSO millions de lieues , mjet à -peu -près 12 ans à «éhe^ 
ver fa révolution. Enfin, Saturne, la plus recalée des Pla« 
aetes principales , puifqu'elle eft à plus dç ^oO nirillions de 
lieues du foyer commun de toutes les révolutions, n*aoheve 
fon cours qu^au bout d'environ 90 ans : une année de Sa^ 
tnrne équivaut donc à * peu - près à 90 des nôtres. Ma^îs que 
font les années de cette grande Phnete en comparaifon de 
celles de ces Comètes qui n'achèvent leur ' révolution qu*ait 
bout de plnlleurs fiecles ! Ces révolution périodiques des Pla- 
nètes s'exécutent d'occident en orient , dans des ofbites qui 
différent peu du cercle, & qui font toutes à- peu -près dans 
le même plan. Les Satellites circulent de même d'occident en 
orient autour de la Planète principale > & cette uniformité 
de dire&ion annonce al&z aa vrai PWlofophe 9 qu^eUe n*cft paf 
reSct du hafatd. 
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circuler avec tant de régularité & d'harmonie ? 
hd. Pefanteur , cet agent puiflknt , eft le pria* 
cipe univerfel de cet équilibre & de ces moU- 
vemens. Elle pénètre incimémient tous les Corps. 
"En vertu de cette Force , ils tendent les uns 
vers les autres, dans une proportion relative à 
leur diftance & à leur mafle (8^. Ainfi les Pla- 
nètes tendent vers le Centre commun du Syf- 
tème , & elles s'y feroient enfin préc^itées , fi 
le Créateur , en les formant, ne leur eût in^- 
primé un mouvement projedfele ou centrifuge, 
qui tend continuellement 4 ^ les éloigner du Cen- 
tre. Chaque Planète ? obéiCant à la fois à ces 
deux Forces , décrit une courbe qui en eft le pro- 
duit. Cette courbe eft une eUypfe plus ou moins 
alongée ^ à un des foydrs de laquelle eft placé 
le Soleil ou une Planète principale. C'eft ainfï 
^ue la même Force qui détermine la chute d'une 
pierre , devient le principe fécond des mou- 
vemens céleftes : mécbatiique admirable , dont 

' W tt ^'«'^ î<^^ c^^^c ^^^^ ^9J^9 c^^tc Loî divine qui exerce 
fon empire darts toute retendue de. la création , .& que le 
GkAnd Architecte de rUuivérs a révélée aux mortels 
par le tniniftere de cet Homme incomparable, qui devoit 
être le Fondateur de la Fhyfique célefte. Eu vertu de cette 
Loi « tous les Globes pefent les uns. (br les autres* en raifoa 
direâe de leur ma0e , iSc en raifon inverf^ du qûarré de letTt 
diftance, 

^ . la 
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la (implicite & l'énergie nous inftruifetit (atié 
cèâe de la Profonde Sagesse de foirAuTiURè 

• I ■ ' - * -s. 

La Terre i fî vafte aux ytûx des Fouïràis 
qui rhabitent ^ & dont la eirdonférence eft de 
Bèuf mille lieues i «11; envifoii mille fois' plus 
petite que Jupiter, qui ne patoît à Tàéil nUct' 
que comme un Atome brillant ^(9); 

Diu^ troupes d'Académicîeilé, rioliVèailx' Àri 
gonautes, ont eu dans ces derniers ternis^ Ià(^ 
gloire de déterminet la.Véritàbl» ÊgUré déhôtfé 
Planète j & de démontrer qu'elle eft un Sphéroïde- ' 
applati aux Pôles , & élevé à TEquat^ur (to); nîaiâ^ 
NiwTOK eut une plus grâode gloire (t r) ^ cisUcf 

(9) tt Jupiter eft Quatorze ceil6 feptàiite - li^^f îoxt^ ]|[us 
|;ros que la Terre: Saturne , mille trente fois : Mars, les ttipii^ 
dixième: Vénus , les onze douzièmes: Mercure ^ lesfeptc^- 
âemes. Ceft lé dernier paflage de Vénus fur le dif^ue du 
Soleil , le 5 de Juin 1^69 , qtiî a éiis les Aftronômts en ctaf 
de donner à cfes mefures le degré d^exaâitude ou de j)réci- 
fiôn qui leur trianquoif. ^ 

(10) ft La figare de la Terre e(i donc à-peu-fnrè« cel^ 
d'une orange^ Le petit diamètre eft au grande comme ;i;;8i. 
^ 179.- 

fil) tt L'illofiféi HuYGÈNà partage éette"* gloîf e avec lé ^ 
{fâiid Newton. Il fivoit déduit rapplâtiflemeht dé la Terré' 
aux Foies ^ de la Théorie des forces centrifuges, 
Tomç VIL B 
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dei te dét^oUvrir du fond de fon cabinet , & paf 
Iqi feule force de fon génie. Cette figure eQ; en-« 
core TeiFet de là Fefanteur , combinée avec la 
Bb^ce cenjtrifuge s &. ces deux Focce^ dgiflant 
fous différentes proportions dan^i diiférens AC 
très 5 varient leur figure , & les rendent des 
Sphéroïdes plus ou moins applatis, comme elles 
rendent leurs orbes plas ou moins allongés. 

Le Globe de }a Terre i divifé extérieurement 
en Terres & en Mers , prefqu'égates enJurikces ^ 
q(1 formé intértei|rem&n«i^ du moins lûf^u'àune 
certaine profondeur , de Lits à-peii^près paral-^ 
Içles de matières hétérogènes , plus ou moinsi 
denfes , & d'un grain plus ou moins fin (12X 

La furface des Terres préfente de grandes 
inégalités. Ici, ce font de valteà plaines , entre- 
€ôupees de colline» & de vallons. Là, ce font, 
de longues chaînes de Montagnes, qui portent. 

(12^ ft L«s couches de la Terre font bien en général pa« 
ralleles entr'elles: elles le font encore à Thorizon ou à-pèn« 
j^és^ comme on le reconnott quand on jette les yeux fur la 
4fbùpe des coteaux ^ dès montagnes fubalternesl Mais il arrive 
quelquefois que ces couches parallèles , au lieu d'alFedler \x 
diredion horîzoutale , . fe ployent'oufe courbent en diifêrens 
fenr, comme.fi de violentes impulfions ayoient changé lest 
direélion primitive. 
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4ns les nues leurs fommets glacés, & entra 
lefquelles régnent de profondes vallée^ (13)4, 

('?) tt I^ Cordelières « les plus hanties montagnes 4e nottU 
Globe , ont plas de trois mille toifes d'élévation au dtSus dd. 
la Mer du Sud. Le Mont -blanc en Savoye, eft aptes les 
Cordelières , une des plus hautes éminctlces de notre Planète : 

il a plus de deux mille quatre cents tolfes au defTus de U 
Méditerranée. Le Pic de TeneriSe , ii renommé pat fa hau- 
teur , n'égale pas le Mont-Blanc : il u^a gueres (^ue dix-neuf 
cents toifes. ^ 

ÂDJaurd^hui On porte par«iouf TeCprit de méthode ;• c'éft 
foVi tient à Véfprit d'obfervatibn auquel tien n'échappe Nos 
Géoiognes modernes diftingtient trois ordres de Montagnes ^ 
les Montagnes premières ou primitives « les ficondaires ^ les 
tertiaires. Ce n*efl point uniquement du plus ou du moins d'é- 
lévation des Montagnes, que cette dfvifion dérive ^ c^eilpriii* 
cipaloment de la nature des matériauic dont elles font com«* 
pofées ,' & de l'arrangement qu'ils f afFéâent* 

Ce font toujours des matières ^krifiàbles , & pour i'ordf- 
ttaire des Granits , qui Compofent les Mont.ignes primitives* 
Ces matières n^y .font pas difpofées par couches , fembla- 
blés à celles des Montagnes fiibnlternes J & ce qui, n'eft 
pas moins caraâériftique , on n'y/rehcdntte point de dépôts 
marins. C^eft datls l'ordre des Mont&^neii primitives ^ que & 
trouvent les plus hautes Montagnes de notre Planète ; elles 
en font les filles aînées , & leur naiiTance a fans doute précédé 
celle du règne organique. C'cft fur l'antique & majeftnenx 
fommet de ces Monts fourcilleux} c'eft dans ces folitudes éter^ 
nelles, que le temps a gravé de fa main d^airain le Caleif^ 
drier de la Nature , ce Calendrier où les iîecies preilneift H 
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Du fein des Montagnes naiflent les Fleuves^ 
qui , après ayoir arrofé diverfes Contrées", & priy- 

phce des jours; car la Nature, Fille éé réternité, ne compte 
4ue par fkcl^ 8i par imlUers de fiecles. 

Bien différentes de ces Montagnes du premier erdre. Ie9 
Montagnes du fécond ordre font formées de matières calcaires ,' 
dirpofées par couches parallèles < & dont la direâion eft h- 
peu-près horizontale. Ce paralléUfme & cette direâio» des 
Douches des montagnes fécondaires, décèlent déjà le feeret de 
leur origine « & annoncent aOTez qu'elles font Touvrage des 
«aux.. Mais ce qui ne permet plus d'en douter, c'eft le' grand 
nombre de dépôts marins qu'on y découvre. L'cûl pénétrant 
^ attentif du Géologue apperqoit dans ces dépouilles de la 
^ler, une poûtion aflTez confiante, qui prouve qu'elles ne 
font pointidnes à un bouleverfement, ni à des inondations 
I^bites. La plupart de ces dépouilles ;ipparttennent à b dallê 
iks coquillages , & les Coquilles IbiBles , qu'on rencontre eii 
fi grande quantité dans les couches des Montagnes , y afiêc- 
tent h même poûtion que le^irs analogues vivaus afFeélenc ait 
fond des Mers. 

. Les Montagnes tertiaires ou du troiGeme ordre, n'offrent 
pas la m&me régularité dans leur compofitioa : elles femUent 
.n'être formées que d'un eiit^âTement de fiible, de grè», dt 
caillouic roulés, &c. Oa n'y rjencootre pa& de cevaohis hnm 
flnenfes de corps marins , diPpoCés par couches parallèles , que 
préfentent les Montaf^nes fécondaires > mais on y rencontre 
fréquemment, avec difFérens corps marins épnrs q^ & 11, 
, des dépouilles d'Animaux & de VégétaMX terreflres. Ici font 
les Archives de ce .Déluge décrit par le plus anciei) Se le 
plas> reCpcdable de tous les Hiftôriens , & qu'on retcouiye daRS 
les monumens de tant de Nations. 
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Mt çà &; là par rélargifTement de leur lit, des 
Etangs & dés Lacs, vont décharger leurs eaiîx 
dans la Mer, & lui rendre ce que Tévapora- 
tion loi avoit enlevé (14). 

Les Montagnes , doDt les feryîces font il multipliés , & qui 
font une fi grande décoration de' notre Planète» n*ont pas été 
répandues au hafard fur fa furface. Elles footîennent entr'éU 
les des rapports de fitnation ,'que TObfetvateur parvient à dé- 
mêler, 6!^ à la lueur de£iiuels il tente de découvrir les loiic 
fecretes qui ont préGdé à leur formation. £n général y les 
grandes Cbaines des Montagnes vont rayonner vers un cen- 
tre commun. Là y eft un Mont principal , qui fend les Cieus 
de fa tête altiere, & devant lequel on voit toutes les Chaînes s*4-» 
baiflèr de plus en plus. Des Ckaînes principales naifTent des 
Chaînes fécondaires , qui donnent à leur tour naifTance à de9 
autres Chaînes fuDordonnées* 

£t que diroisojc des Montagnes volcaniques, de ees énor« 
mes bouches à feu, qui projettent dans les airs, des a^uts 
immenfes de pierres , de fcories & de cendres , & dont les 
larges flancs , entr*o,nverts par la violence du feu 9 vomifTent 
des torrens de laves pu de verre fondu «qui s*étendent quel- 
quefois en largeur fur qne efpace de deux lieues , parcourent 
de grandes contrées 9 détruifent les villes, ravagent les Cam- 
pagnes, les flérilifent pour une longue fuite de fiecles , Sç 
répandent par tout la confternation & l'épouvante \ Tenterois» 

r 

je de peindre le majeftueux & terrible Etna , enfantant de. 
nouvelles Montagnes, & vomifiant avec elles des torrens H 
prodigieux de matières enflammées , qu*ils forment de nou« 
veaux promontoires, & forcent la Mer à abandonper fon an^ 
Çien-Jit, , ' 

(if) tl En couronnait de glace^ éternelles les j^mmetHS 
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La Mer nous oiFre fes Isles , éparfes de tous 
côtés , fes Bancs , Tes £cueils , fes Courans , fes 
Goiiffres , fes tempêtes » & ce mouvement fi ré« 
gulier & n admirable , qui élevé & abaifle fes) 
eaux deux fois çn vingt-quatre heures. 

Par-tout , les Terres & les Mer§ fqnt peu-, 
plées de Fiantes & d'Animaux , don^ les ef. 
peces infiniment variées aiTortiilent à chaque 
lieu. Les Hommes , divifés en corps de Nations > 

décharnés des hautes Montagnes , la ]^ature a préparé les réf 
fervpîrs inépuifables qui dévoient fournir faps ce (Te à Pentre- 
tien des grands fleuves, & leur £iirc braver les plus lon^ 
gués fécl^erefies. Sufpendus en quelque forte , dans les couf 
ches fupérieures de rAtmofphere. ces immenfes glaciers y foAl 
hors de Tatteinte des çaufes qui échaufl^nt les couches înfô- 
^ieures, & qui précipiteroient la fonte de leurs glaces penr 
dant les ardeurs de la canicule. Ces glaces ne fondent ainfi 
que lentement & par degrés : des millions de filets d*eau dirr 
tillent peu- à- peu de ktur furfice extérieures échauffée par le 
Soleil « ^ rafiemblés en ruifleaux , ils fe précipitent de ro« 
çhers en rochers pour aller nourrir les Fleuves & fertilifer 
les Campagnes. Dans les jours froids , ai^ contraire > ce ne 
font plus les couches extérieures des glaciers , qui fournif- 
fent le plus abondamment à Ten^retien des Fleuves ; ce font 
les couches intérieures ou fouterraines. La chaleur inbçrente an 
Globe 9 qui agit en tout temps fur ces couches , en détache de 
toutes partç des filet; d^eau , qui fe rendent par mille cauauiç 
fonterrains dai^ç l^ ^^9^ ^^ FI^Hve^ , Çc préviepqei^l leue 
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M Peuplades , en Familles , couvrent la furfacé 
du G\ohe. Us ia modifient 8c Tennchiflènt par 
leurs travaux divers , & fe conftruifent de IhiA 
à Tautre Pôle , des Habitations qui répondent 
à leurs mœurs , à leur génie , au ^terrein , au 
climat, &c. 

Une fubftance rare • tranfpariente , élaftique, 
tuTironne la Terre de toutes parts jufqu'à une 
certaine hauteur : cette fubftance eft TAtmoC* 
phere , féjour des vents , réfervoir imraenfe do 
vapeurs & d'exhalaifons , qui tantôt raflemblées 
en nuages» plus ou moins épais, embelliâent 
notre Ciel par leurs figures & par leurs cou-, 
leurs, ou nous étonnent par leurs feux & par 
leurs éclats ; &. qui tantôt fe réfolvant en ro^ 
fées , en brouillards , en pluies , en neiges , en 
grêle , &c. rendent à la Terre ce qui s'eu etoi( 
exhalé. 

La Lune , de toutes les Planètes laplus voî^ 
fine delà Terre (if), eft auffi celle que nous 
connoiflbns le mieux. Soii Globe environ qua- 
rante cinq fois^plus petit (i 5) que le nôtre; 

(iç) tt Ia ïa»e »*eft lloîs;n& de la Terre que d'environ 
|uatre-viagt fix mille lieues. 

(lO tt Cinquante lois ou emrirôn* j' 
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notis - prçfente toujours la même face, parce 
qu'il tourne fur lui-même précifémenç dans le 
^mêime. efpace de temps qu'il employé à tourner 
autour de la Terre, dontileft Iç Satellite (17). 

Il a fes phafes , ou fcs accroiflemensi & fes 
décroiflemens graduels & périodiques de lumière»* 
iuivaut qu'il fe trouve placç relativement au So-. 
leil qui l'éclairé , & à la Terre yeré laquelle il 
réfléchit 1^ Iqniiere de ceç Aftre, 

< Le Difque de la L,une fe divift extérieure- 
meiit en parties lumineufes, & en parties obC 
cures. Les premières femhlent analogues aux 
Terres de notre Globe s les fécondes paroiâent 
?;épondre ^ nos Alers^ 

On obferve dans les parties lumineufes , des 
endroits plus éclairés que le rcfte , qui jettent de 
côté une ombré que l'on mefure , & dont on 
£ak la marche. Ces endroits font des Montagnes , 
plus hautes que les nôtres , proportionnellement 
a la grandeur de la Lune , & dont on voit le 
Soleil doret les cimes lors que la Planète eft en 

(17) |t Cp n'eft qiVà*(>eu-près ^iiç^ la. l«uq^ ppas préfehte 
lK)ujoiir$ la même face: fou mou vemeu^ de balancement o^ 
fie Hhration exige cet à'feu-près qjue j'ajoute ici» La tévh^f 
tio;^ ç|e Gç SatçlMtf; fil: d'environ 27 iouc% . 
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quartier : la lumière défcendant peu-à.peu vers le 
pied de ces Montagnes , elles parolflent enfin en;- 
tiéremeht éclairées. Les unes font ifolées , les au« 
tfes compofent de très*longues chaînes. 

On apperçoit encore çà & là , dans les partiea 
liiraineufes des efpeces de puits où règne une 
profonde obfcurité. Le fond de quelques-uns de 
ces puits 3 paroît quelquefoiç traverfé de traits 

lumineu;^. 

Les parties obfcures de la Lune parolflent en 
général très-unies , & telles à-peu-près que paroi* 
troient nos Mers vues de la Lune. On y remar- 
que cependant des dfpeces d'inégalités , des en- 
droits moins obfcurs , qu'on foupçonnerôit des 
Isles ou des basTfonds. Mais n'étendons pas trop 
ces rapports : fi I'Auteur de la Nature a varié 
ici bas les moindres Individus, quellq ne doit 
pas être la variété des traits par lefquels II, a 
différencié un Monde d'un autre Monde (f 8)? 

(iS) tf Qii voit aHkz par^ce^e réjSexioo, que je voulois 
(empêcher qye moir LeAeur nç fe prédit de croire aux Mers 
(le U Lune ^ & cette ré|iexion s*étend à toutes les indiiélionç; 
que nous tironç tTPp légèrement dç notire Terre, relative- 
ment aux autres Mondes planétaires, {«a Logiqne de TiUuftrç 
HUYGENS étoit Ibîefi peu féverc fur q^ points comine on 
^ÇHt le voir dans Ton Traité 4es Mondes. Il eil ^lus qu^ doD- 
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V^KUS a , comme la Lune , fes phafes , fes 
taches , fes Montagnes : c^ft même à ces Mon^ 
tagnes , plus hautes & plus nombreufes encore 
que celles de la Lune , & très-propres à réflé- 
chir fortement la lumière du Soleil , que Vénus 
doit fon principal éclat. 

Le Télefcope nous découvre encore des taches 
dans Mars & dans Jupiter. Celles de Jupiter com- 
pofent de larges Bandes qui ont de grands mou« 
vcmens ; à-peu-près comme fi POcéan fe répan-. 
doit fur les Terres , & les laiâbit enfuite à fée en 
fc retirant. 

Mercuhe & Saturne nous font peu connus i 
le premier , parce qu'il eft trop près du Soleil , 
le fécond , parce qu'il en eft trop éloigné. 

Enfin , le Soleil luî-mème a fes taches qui 
paroifTent fe mouvoir régulièrement, & dont le 

teux qu*il y ait des Mers dans la Lnne? puifqull ne s*en élex^e 
jamais de vapenrs. D*aiUeurs on 'découvre quelquefois le fond 
lie ces prétendues Mers, ce qui n'arriveroit pas, fi les taches 
flont il s*agit étoient de vrais amas d*êa|i. Un célèbre Aftro-i 
nome Ânglois les croyoit des Cavernes. Le perfeâionnement 
des Lunettes acromatiques fixera peut-être un jour les idées 
ides Aftronomes fur cet objet, 8c fur biend*autre9 particularités 
que nous ogrent les Corps céleftes. 
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volume égale & furpafle même aflcz fouvent 
celui des plus grandes Planètes ( 1 9). 

Cet Allre eft encore pourvu d*unc Atmof- 
fhere , qui s'étend au moins jufqu'à notre Pla- 
nète, & qui paroît, après fon coucher (2o), 
comme un nuage blanchâtre & tranfparent , en 
forme de lance , couchée obliquement fur lé Zo^ 

(1^3 tt ^s taches du Soleil font quelquefois en affez grand 
nombre. Leurs apparences, leur lien , leur durée varient 
beaucoup. Les plus permanentes ont appris aux Agronomes 
nne vérité intéreflfante i c*eft que le Soleil « cette maiTe épou- 
vantable de lumière & de feu 9 tourne fur fou axe dans 
l'efpace d'environ 2$ jours, 

On n*a pas formé moins de coujeâures fur les taclies du 
Soleil que fur celles de la Lune, & les unes comme les au* 
très font également hafardées. Les Aftronomes des Planètes 
pénètrent - ils mieux les apparences fous lefqiKlles notre P.la« 
nete s*of&e à leurs regards ? Soupçonnent - ils nos Mers , nos 
nuages , notre neige , nos Aurores - boréales , &c. ? Ils jugent 
4es apparences de notre Planète, comme nous jugeons dçs 
apparences des leurs. Un Savant Anglois , qui s'eft fort oc- 
i^npé des taches du Soleil, les croit des excavations. Il a 
même donné une méthode pour mefurer la profondeur de ces 
cavités ; & c'eft ainfi qu'il a jugé qu'une tache qui pHroilToit 
fur le Difque du Soleil en, Décenrbre 1769, avoit au moins 
(jninzs cents lieues de profondeur, 

(20) Sur la fin de Phiver & au commencement du prîn- 
tems , ou eu automnç , avant PaurQrç^ 
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diaque, & qui en a pris le nom de Lumierff 

zodiacalei 



\ 



La matière de cette Atmofphere , attirée for- 
tement par la Terre , & chaflee vers les Pôles 
paf la force centrifuge , fe précipite dans les 
couches fupérieures de l'Air j & n'y donne-t-elle 
point naiflance 2iux Aurores boréales (21) , dont 
les colonnes bizarrement groupées , les jets lu- 
miiieux , les arcs diverfemènt colorés éclairent 
& cmbelliiTent les 4ongues nuits de l'Habitant 
du Pôle ? 

(«;) tt C'cft la belle hypothefc du fage & refpedable Man 
IfAN , qu*il a prouvé quadrer fi bien avec les obfervatîons 
adronomiques qui lui fervent de bafe. On lui fubftitue au- 
jourd'hui une autre hypothefc , fondée fur h Doftrine de 
V Eleêiricité , & on veut que les Aurores boréales ne foîent 
que des phénomènes éleâriques. Nos Eleârîfenrs font plus 
encore ; ils entreprennent d'imiter la Nature dans leur Ca- 
binet, & de produire dçs Aurores boréales dans des baloi^s 
pujrgés d'air. 
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CHAPITRE V. 



Pluralité des Mondes. 
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I des (Globes dont la grandeur égale ou (\Xt^ 
pailè màme de beaucoup celle de notre Planète % 
fi des Globes qui tournent , comme la Terre « 
autour du Soleil & fur eux-mêmes \ fi des Globes 
qui font le centre commun des révolutions d'une 
ou de j)luneurs Ltines) fi des Globes où Ton 
apperqpit diverfes chofes tfemblables oU analo-i 
gués à ce que l'on voit fur la Terre; fixes 
Globes 9 dis-je , étoient fans Habitans • quelle 
feroit leur deftination , leur fin (i) ? 

(i) tt J^ m*étonne qu'an Homme de genre ait répondu de 
nos jours à cette qneftîon par nnje tfen fais rwi. Je ne fuis 
pas moins furpris des doutes qn*il élevé contre la pluralité 
des Mondes , & qui ne repofent que fur la difficulté de con« 
eevotr que des Habitans puliFent vivre dans des Planètes qui 
n'ont point d'Atmofphere , ou dans une Planète anffî chan- 
geante que Jupiter , ou dans des^ Planètes qui , comme les 
Comètes , font expofées aux degrés les plus extrêmes du froid 
& du chaud $ comme fi TAuteur des Mondes n*avoit pas eu 
dans fa Sagefle, mille moyens d'approprier des Habitans aux 
différentes Planètes, & . même à celles qui , comme les Co. 
metes , nous paroiflent les plus difgradées. La difficulté ne 
Tient que de c^ qu'on a toujours dans la tête les Hommes. & 
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Que rUnivers paroîtroit chétif & peu digîlé 
de la Majesté Adorable du CRÉAtÈUR , s'il 

}es Animaax de notre Terre. Mai$ pour^aoî Vouloir à toute 
fatce placer les Hommes & les Animaux de notre Terre dansf 
les ï^lanetes ? Si nous n*euffiofts jamais vu d'Animaix aqua<> 
tiques, coucevr ions «BOUS pïiis (hcilement, nous autres Ha« 
hitaus de Tair, comoRfit les eaux auroient pu être peuplées t 
Jugeons donc par la prodigieuse variété qui règne entre les 
Habitans de notfe Globe ^ de celle que la SooVEAAINE In- 
telligence a pu mettre entre les Habitans des difFèrens 
blondes planétaires. Que de degrés intermédiaires entrer 
THomme & le Polype ! Euffions - nous deviné Texiftenee de 
tant d'Êtres animés , dont la forme & la ftruâure font fi 
éloignées des modèles, qui nous étoient les plus connus? 
Euffions - nous deviné encore ces Animalcules « fi délices en 
^apparence, qui refirent pourtant à la chaleur de Teau bouil-' 
lante ; & ceux qui , non moids délicats , refirent à un froicf 
fort fupérieUr à celui de nos plus rudes hivers. Euffions-nous 
deviné enfin , ces Animalcules beaucoup plus étranges , qui, 
cnfevélis dans la pouffiere pendant une longue fuite d'années , 
fans auetlne apjtarence de vie ni de mouvement , peuvent êtrqf 
reflfufcités à volonté ,' au moyen d'nUe goutte d^eau^ Combien 
B03 conceptions font- elles bornées! Et nous voudrions juger 
par ces ckétives conceptions « de Timmcnfité êc de la Variété 
des Oeuvres du Tout - Puisant ! 

Je me borne à ces confidérattons générales, & je nre«rmtf 
très - difpenfé de montrer , comment Jupiter , malgré les grandsl 
mouvcmens de fcs bandes j & les Comètes, malgré la grander 
excentricité de leurs orbites, peuvent être habités. SMleftdes 
Obfervateurs dans la Lune , dans cette petite Planète où parok 
tcgner un calme fi confiant ; j'allois ajouter un repos éternel. 
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kok reâferré dans les bornes étroites de ce petit 
amas de bouc fur lequel nous rampons ! Agran*- 
diâbns notre E^rit en reculant les^Jimites de 
l'Univers. Les Etoiles , vues au Télefcope , font ^ 
innombrables : leur fcintillement prouve qu^elles 
brillent d'une lumière qui leur eft propre , & 
puifqu'elles font encore viHbles à des diftances 
incomparablement plus grandes que celle de Sa- 
turne, nous pouvons en inférer qu'elles font*; 
autant de Soleils (2). Notre Soleil , vu d'une 
Etoile , ne paroltroit lui-même qu'une Etoile. 

ft fi ces Obfervateurs jugent et notre Terre , comme le Phi- 
kfophe dont je parloiis , juge de Jupiter ; ils n*ont 'garde , fans 
doate , dfi ffMxpqonner , qu,*nne Planète dont rafpeâ leur pa« 
toit auffi changeant) leit habitée» car nos nuages ponrroienf 
bien produire à lenr égard des apparences analogues à celles . 
des bandes de Jupiter. ^ 

n faut admirer ces Anciens qui, fans avoir nos cpunoif- 
fances aftronoffliques, ont eu aiïez de génie pour croire à la 
pluralité des Mondes. On fait qne TEcdle de Pythagore 
& celle d*Epici7|LE profeiToientcttte opinjon philofophîque ; 
& on ne lit point fans furprife dans Plutarque , jpe mot il' 
remarquable d*un Pythagoricien que je me plais à oppofer à 
nos Détraâeurs modernes de la population dès Planètes : il 
ferait aujjf tthfurde de ne mettre quUm feul Monde dans !e Vuide 
infini y que dit^dire qu'il nefouvoit erottre qu* un feul épi de Bleâ 
dans une vajlt Cûmfagne. 

(3) tt Les Aftronomes préfument 9 que la diftance de TE- 
toile- fixe la plus voifine de notre Terre, eft cinq cent mille 
foûi la diftante de cette dj^nâe^e aâ Soleil. 
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n exjfte donc uti nombre innombrable de .So-« 
leils : & quelle feroit leur utilité , s'il n'y! avoifi 
point d'Etres qui participafTent kux avantagesl^ 
de leur lumière & de leur chaleur ? N^eft-il doilcf 
pas naturel de penfer qu'ils éclairenti d^autres^ 
mondes, que leur {)rbdigieux éloignem'ent nou9 
dérobe , & qui ont i comme le nôtre , leurs Pro-i^^ 
dudtions & leurs Habitans ? 

L'ImagiîîatïON fucG'embè fur le poids de U 
Création- Elle cherche la Terre & ne la démêle' 
plus : elle fe perd dans cet amas immenfe de 
Corps célefteSi comme un grain def pouffiere 
dians une haute Montagne^ Qui fait pourtant ^ 
fi au centre de chsicuil de Ces Mondes, il -n'y 
â pas encore un Sj^ftèmë, qui a foil Soleil ,fesf 
Planètes ^ fes Satellites , fes Habitant ? Qyi fait y 
fi au centre de chacune de ces petites Planètes ^ 
il n'y a pas encore un Syftème proportionnel ? 
Qui fait enfin 9 h tepdie où cette dégradation 
expire ? , . 

JMais éieVons-rldus plusbaut, & portés fur 
les ailes majeftueufes de la Re've'lation , tra^ 
verfons ces myriades de Mondes s & approchons 
nous du Ciel où Dieu habite. 

Parvis refpJendifTans delà Gloire Céleste^ 

Demeure» 



s 
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Demeures éternelles des Esprits BiENHEURfiux, 
Saint des Saints de la Création, Lumière inac^ 
ajjîble , Trôn» Âugufte de Celui qui est , un - 
Vermiflcau pourroit-ilvous décrire (3)! » 

(0 tt Pour concevoir ies plus hantes idées de Vittnàwê, \ 
ft de la population de PUnivers , il faut lire ft méditer Tad**. 
mirable Syftême du Monde , du profond Lâmbe&t ; Ouvrage 
qu^on croiroit plutôt celui d^une Intelligence céleftc qu« 
d^un Habitant de la Terre. J'invite mon Leâenr à contem* 
pler avec ce merveilleux Télefcope» Tétonaante magnificence 
de la Création nniverfelie. Quel ne fera point Ton raviflement 
â la vue de ces milliers , 'que dis- je! de ces millions de Co* 
aetcs qui circulent autour de notre Soleil , dans des orbes de 
pins en pins excentriques , & fous toutes fortes de direâions 
ft d'inclinaifoas ! Mais combien fcn étonnement & fon ad- 
miration accroîtront • ils quand il viendra à découvrir , que 
notre Soleil & ces milliers de Solefls que nous nommons 
des Etoiles , circulent eux-mêmes autour d'an Corps central 
& opaque, qui par la fupérierité de fa maffe, domine, fur 
tons ces Soleils , & fur leur immenfe cortège de Planètes & 
de Gometes i tandis qu'il eft dominé à ftn tour par un Corps 
central plus pniiTant 9 dont il n'eft lui • aime qu'un Satel- 
lite ! ... • Qu'un Satellite !..... Ici TEfprit perd la force 
d'admirer , & Tétonnement fe change en ftnpeur: 6 cotiiment 
«n tel fpeéhcle s'eft • il offert aux yeux d'un (impie Mortel î 
Ce Mortel étoit-il donc un Ange , déguifé fous une ibrme 
humaine 9 ou avait - il Hé ravi au traffitnH Ciel? .... Et ce 
Corps central^ dont un antre Corps central n'eft, en quel* 
.que forte, qu'un Satellite 9 ttt de même régi par un antre 
Corps ceptral plus puiflant ; celui-ci, par un autre, plM 
pniflànt encore ; & tons ces millions de Comètes, de Plaheccs^^^..---- 
Tome VIL ^ C /^^'^2 
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CHAPITRE VI. 



Divifion générale des Etres. 



Lu] 



lEs Efprits purs , Subftanccs immatérielles & 
intelligences 3 les Corps 5 Subftances étendues & 
foUdes } les Etres mixtes , formés de l'union d'une 

de Soleils , de Corps centraux , fabordonnes les nos am au» 
très, & enchaînés par une Loi uniq.ue» le font en dernier 
leflbrt au Corps central , le plus paîflfant de tous , au Ceatre' 
des Centres » au Centre uoiverfel de la Création. 

Il nous a donc été révélé dans ces derniers temps , fue 
rUnivers eft réellemetil un Ouvrage immenfe de Méchani-i 
que » compofo d*une multitude innumérable de Pièces , d& 
grandeur & de denfité différentes, qui, engràinées les unes* 
dans les autres , ou enchaînées les unes aux antres par une 
Loi générale » le font par la même Loi à une maitrefle Roue ^ 
à un premier Mobile , dont Tinconcevable aâîvité pénètre de. 
Mafle en Mafle, du gran4 au petit, à t^vers des myriades 
de Spheses , jufqu*aux extrémités les plus reculées de TU-» 
jiiver^. 

£è tous, ces Corps planétaires, 8c tons ces ^oleils, 8c tona^ 
oes Corps centraux , & le Centre des Centres font peuplés d*une 
multitude infime 8c infiniment variée d'Etres fentans 8c d*£trer 
intelligens , qui font retentir dans toutes les Sphères le faeré 
YiiOM, de Jehova , célèbrent à Tenvi la grandeur de fes 
Oeuvres , 8c les tréCbrs inépuifables de £a PuiiTance 8c de £i' 
Siiffeire. 
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Subftance immatérielle & d'une Subftance cor* 
porelle , font les trois Glafles générales d'Etres » 
que nous voyons ou que nous concevons dans 
PUnivcrç. 

Ainfi 9 ce que nous obfervons infiniment en petit dans notr^ 
Demeure , s^obferve înfiaimeat en grand dans les Régiçns 
céle^es. Une goutte de liqueur fourmille de Globules mou* 
vans h un fyllême folaire fourmille de Comètes , & ces Co« 
metes ne font pas , fans doute , de voiles folitudes. En van- 
nant les orbites dé ces Corps planétaires » en les alongeaul 
pins on moins , en les inclinant en tout iens , & en les pro« 
jettant entre les orbites prefque circulaires des Planètes , la 
Sagesse Ordonnateice n'a laiifé déferte aucune Région 
des Syftémes folaires , & la population de TUnivers a été 
accrue autant que le Plan de la Création le permettoit. L'ar- 
rangement de ces grands Corps a été fi bien calculé fur Tef- 
pace, le temps & les gravitations refpeétives, que tous les 
monvemens céleftea 8*éxécotent dans Tordre le ^lus parfait , 
que les écarts y font les plus petits qu'il eft polfîbley & 
qu'il s'y trouve par-tout des compenfations proportionnelles. 
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CH A PI T RE VI I. 

MnchatneToent ttwoerfelou l'Harmonie Je F Univerr^ 



T, 



OuT cft fyftêmatique dans l'Univers ,• tout 
y efl: combinaifon , rsçport , liaifon , enchaine- 
menc. Il n'eft rien qui ne foit l'effet immédiat 
de quelque chofe qui a précédé , & qui ne dé« 
termine Texiftence de quelque chofe qui fuivra. 

Une idée entre dans la compofition du Monde 
intelleâuel , comme un Atome dans celle du 
Monde phyfique. Si cette idée ou cet atome 
avoient été fupprimés , il en auroit réfulté un 
autre Ordre de chofès , qui auroit donné naif- 
fance à d'autres combinaifons , & le Syftème 
adluel auroit fait place à un Syftëme différent. 
Car cette idée ou cet atome tiennent à d'autres 
idées ou d'autres atOmes , & par ceux-ci à des 
parties plus confidéràbles du Tout. Si l'on vou* 
loit qu'ils ne tinient à nen , je demanderois 
quelle feroit la raifon de leur exiftence ? 

Vous fouhaitez que je rende ceci plus fen-* 
fible. Une idée n'efl préfente à votre ame , qu'en 
conféquenca d'un mouvement qui s'eft fait dans 
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Votre Cerveau : vous n'ignorez pas qiiè toutes 
Aos idées tirent leur première origine des Sens : 
ce mouvement a dépendu lui-même d'un autre 
mouvement , lié encore à d'autres qui font pré* 
cédé , & la fuite de toutes ces impuUions , corn* 
pofe la chaîjne de votre Vie intelleduelle , qui 
n'eft ainfi que le réfultat de la place que vous 
deviez occuper dans l'Echelle des Etres penfans* 

Quoi donc ! s'écrie Pyrrhon, ce petit 
caillou que j'apperçoisau bord de ce ruiiTeau qui 
fuit en murmurant , tient à la Nature entière ? 
Aflurément t le ruifleau l'a détaché d'un banc de 
cette Montagne voifîne. L'exiflènce du caillou 
étoit donc liée à l'exiflence de la Montagne & 
à celle du ruifleau. La formation fie la Mon^ 
tagne , celle du banc > l'écoulement du ruifleau, 
fa diredion,. fa vîtefle ont été déterminées pat 
mille circonftances particulières , qui tiennent, 

toutes à la Théorie générale de notre Globe, 

■ • ■ • • , • ■ ' i 

Mais au moins , réplique Pyrïlhon, l'exit 
tence du caillou eft-elle ftérile , & je ne voie 
pas quels effets pourront tn réfulter ? Réduit 
en chaux , il paflera dans la fubftance d'unç 
Plante, de là dans celle d'un Animal, ou un 
)our peutrëtre il entrera dans le cabinet d'un 
Curieux , qui y découvrira la véritable origine 

C3 
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d^: Pierres; & cette découverte h conduira à 
d^autres plus împortaïites i qui perfe^ipnneront 
la Rbyfique générale. Le premier morceau d-Am- 
bre QÙJ'on découvrit la vertu éledriquc > n'é- 
toit^l pas le premier chaînon de cette belle 
chaîne d'expériences , à Pautre bout de laquelle 
pendoit la caufe du tonnerre ? C^els rapports 
apparens entre ce morceau d'Ambre & le ton- 
nerre? Les Sages de l'Antiquité euflent-ils de- 
viné les chaînons interniédiairés ? Combien de 
pareils chaînons que nous ne devinons pas î 

i N'en doutons point: I'Intelligence Su- 
prême a lié fi étroiteÉfient toutes les Parties de 
SON Ouvrage , qu'il n'en efl; aucune qiii li'ait 
des 'rapports avec tout le Sy.ftème. Un Cham- 
pignon, une Mitte y entroient auâi effentieU 
Umeni que le Cèdre ou^ l'Eléphant. 

Ainsi ces petites produdtions de la- Nature , 
que les Hommes qui ne penfent point , jugent 
inutiîbs i ne fontl)a5 des grains de pouffierefur 
les Roues de la Machine du Monde; ce font 
de petites Roues , qui s'engraînent dans déplus 
grandes. / ' ' ^ 

Les différens Etres propres à chaque Monde 
peuvent donc être envifagés comtnç autant de 
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^/ftèmes particuliers , liés à un Syftènf e prin. 
(âpaUpar divers rapports; & ce Syftème eft 
enchaîné lui-même à d'autres Syftèmes plus 
étendus» dont Penfemble compofe le Syftèmè 
général. 

Il n'eft donc rien d'ifolé. Chaque Etre a fon 
àâivité propre, dont la Sphère a été déterminée 
par le rang qu'il devoit tenir dans PUnivers. 
Une Mitte eO: un très-petit Mobile , qui con£. 
pire avec des Mobiles dont Taçflivité s'étend à 
de plus grandes diftances. Les. Sphères s'élargifl 
iant ainfi de plus en plus, cette merveilleuse 
progreflîon s'élève par degrés , du Tourbillon de 
Mmbre au Tourbillon folaire , de la Sphère de 
là Mitte à xelle de l'Ange. 

Les Elémens agiflent réciproquement lesi tnis 
fur les autres fuivant certaines loix qui réfultent 
de leurs' rapports ; i& ces ra|)pôrt5 les iient'àux 
Minérau3C • ; aur Plantés v ^vst Animaux , k 
THomme. Celui-ci , comme le principal Troncs 
étend Tes Branches fur tout le Globe. 



f ' • 



• Les efpeçessr& les individus ont du rapport 
à' lagrandéur :& àla folidité-de laTerre. La gran- 
deur & la folidité de la Terre ont du rapporta ta 
place qu'elle occupe dans le Syllême Planétaire. 

C4 
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■ Le Soldl pefe fur les Planètes j les Planètes 
pefent fur le Soleil, & les unes fur les autres. 
Tous-pefent fur les Syftèmes voifins; ceux-ci, 
fur des Syftèmes plus éloignés ; & la Balance 
de rUnivers demeure en équilibre dans la 

Main de TAncien des Jours. 

Li Phyfîque correfpond au Moral , le Moral 
au Phyfique. L'un & l'autre ont pour dorniere 
fin le bonheur dés Etres Intelligens. ^ 

La raifpn méconnpitra-t-elle les rap|)orts de 
Toçil à la luqiiere , de Toreille à Pair , de la 
langue aux fels ? 

L'Ame humaine , unie à un Corps organifé » 
cft par ce Corps en commerce avec toute la 
Nature. 

« 

De ces principes généraux découle l'enchaî- 
nement des caufes & des eôets', des effets Se 
des caufes. 

De là décoiilç encore cette liaifon indiflo- 
luble , qui fait du paffé , du préfent , de l'avenir 
& de l'éternité une feule Exiftènce , irn feul 
Tout individuel. 
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Des rapports qui cxiftent entre toutes Içj 
parties d'un Monde , & en vertu defquels elles 
ccmfpirent à uo, but; général , réfulte l'Harmonif 
de ce Monde. 

Les rapports qui lient èntr'eux tous les ]Vl6n<« 
des , conftituent l'Harmonie de l'Univers. 

^ ■ 

La beauté d'un Monde a fon fondement dans 
la diyerfîté harmonique des Etres qui le com« 
pofent , dans le nombre , dans l'étendue , dans 
la qualité de leurs e£fets , & dans la lomme de 
bonheur qui réfulte de tout cela. 
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SECONDE P A R T I E. 

DE LA PERFECTION RELATIVE DES 

ETRES. 

. t ■ j ■ _ 

,'■••■■ . ^ 

CHAPITRE L 



« ' ; . c 
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I>\firïlmtio^ générale des Etres^ texrcfire^. 



j 

JLiEs Etres terreftres viennent fe ranger na- 
turellement fous quatre ClaiTes générales. 

I. Les Etres '^iruts ou in^orgetHifés. 

IL Les Etres organifés & iîucatimés. 

in. Les |Etres orgamfés Se mimes. 

IV. Les Etres organifésy animés & raifort^ 
nobles. 
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» 

C H AP I T R E I L 

Df Al PerfeSion en génn-al 9& de fes ejpecef. 

T\, ' 
Ous les Etres font parfaits , confidérés en 

mx-mèmes : tous répondent à une fin. Les dé-. 

terminations ou les qualités propres à chaque 

Etre , font les ntoyem rektifs à cette fin. Si ces 

déterminations changeoient , elles ne feroient 

plus en rapport avec la fin, & il n^ auroit 

plus de fageâe. , _ 

Mais à une fin plus noble répondent desr 
moyens plus relevés. L'Etre appelle à remplir 
cette fin , eft enrichi de Facultés qui lui font 
aflbrties. 

Conside're's fous ce point de vue , les Etres 
nous offrent différens degrés de Perfedion rr* 
lative. La mefure de cette Perfelftion efl daris 
les rapports que chaque Etre foutient avec le 
Tout. / • ' 

L'Etre , dont les rapports au Tout font plu$ 
variés , plus multipliés , plus féconds , poflede 
une perfedion plus. relevée. - 



\ 
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Comme il efl; deux claflès générales de Subfl 
tances, les Corps & les Amss , il eft auflî deux 
claiTes générales de Perfeâions ; la Perfeâion 
corporelle ou celle qui efl propre aux Corps , 
la JPerfedtton ^/ri/w^Z/p ou celle qui eft propre 
aux Ame$. 

Ces' deux PerfedUons font réunies daiis cha- 
que Etre organifé-animé ^ & elles correfpondent 
Tune à l'autre. 

De leur réunion réfulte la Perfeâion mixte , 
qui répond au rang que VEtre tient dans le 
Syftêrae. 

-CHAPITRE IIL 

De la Perfe3ion corporelle. 

JLr £ toutes les modifications de la Matière V 
la plus excellente eft ïorganifation. 

L'organisation la plus parfaite eft celle 
qui opère le plus d'effets avec un nombre égal 
ou ^lus petit de parties diflîmilaires. Tel eft » 
entre les Etres terreftres , le Corps humain. 
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Un orgme efl: un {yftème de foHdes , dont la 
ftruélure , Tarrangement & le jeu ont pour der- 
nière fin le mouvements, foit inteftin , foil 
loco-motif , ou te fentiment. 

L'Etre qui n'eft formé que de la répétition 
de parties femblables ou fimilaires , ou même 
dans lequel on ne peut concevoir des parties 
diftinâes que par une opération de rEfprit , 
ne pdflede que le plus bas degré de la Perfec- 
tion corporelle. Tel eft probablement Vatôme 
ou la particule élémentaire 

.CHAPITREIV. 

De la PerfeSion fpirituelle. 

JLi A Faculté de généralifer fes idées » ou d'abfl 
traire d'un fujet ce qu'il a de commun avec 
d'autres, & de l'exprimer par des fîgnes arbi^ 
traires , conftitue le plus haut degré de la Per- 
feâion fpirituelle , & ce degré di£érencie l^Ame 
humaine de l'Ame des Brutes. 

L'Ame qui n'eft douée que du fîmple fenti^ 
ment des fonélions vitals^ , occupe le plus bas 
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degré de PEchelle. Telle eft , peut-être , là Per- 
fection de TAme de la Moule. 

CHAPITRE V. 



La Vie terrefire & fes effeces. 



L 



^Action réciproque des folides & des fluides» 
eft le fondement de la Vie terreftre. 

Se nourrir ou changer dans fa propre fubC* 
tance des matières étrangères , croître par Tiri^ 
tus-fufception de ces matières, engendrer des 
Individus de fon Efpece , font les principaux 
réfultats de la Vie terreftre. 

Si Taâion des orgM^s n'eft point accom«i 
pagnée du fentiment de cette adion , l'Être or* 
ganifé ne poflede que la Vie végétative. Tel 
eft , au moins en apparence , le cas de la flotte. 

Si radlion des organes eft liée au fentiment 
de cette adion , TEtre organifé jouit de la Vie 
végétative & fenfitive. Telle eft la condition de 
la Brute. 
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Enfin , fî la réflexion eft jointe au fendment, 
PEtre poflede à la fois la Vie végétative ^ fen^ 
fttive & réfléchie. VHomme fcul , fur la Terre, 
réunit en foi ces trois fortes de Vies, 

>?&?; Il ite^r ■' :t)lrg 

CHAPITRE VL 

Variétés des Mondes. 

t3lL n*exifte pas deux feuilles precifémenfc 
femblables , il n^exifte pas , à plus forte raifon , 
deux Choux , deux Chenilles , deux Hommes 
parfaitement \feri)blables. Que fer^-ce donc de 
deux Planetes^; de deux Syftêmes planétaires , 
de deux Syftêmes folaires ? L'aiTortiment d'Etres, 
qui eft propre à notre Monde , ne fe rencontre 
vraifemblablement dant aucun autre. Chaque 
Gbbe a fon économie particulière, fes loix» 
fes productions. 

Il eft peut-être des Mondes fi imparfaits , 
relativement, au nôtre , qu'il ne s'y trouve que 
des Etres des claâes inférieures. 

D'autres Mondes peuvent être au contraire 
â parfaits » qu'il n^y ait que de$ Etres propres 
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aux Clafles fupérieures. Dans ces derniers Mon* 
des , les Rochers font organifés , les Plantes 

Tentent , les Animaux raifonnent » les Hommes 

,. • ... 

font Anges. 

' Quelle eft donc l'excellence de la Je'ru- 
SALEM Ce'leste , OU TAnge eft le moindre des 
Etres Intelligens? 
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CHAPITRE VIL 

Idée de la Souveraine Perfe&ion mixte. 

JLiEs Facultés corporelles & intelleduelles peu. 
vent être portée^ à un fi haut point de per- 
fedion dans TOfdre le plus élevé des Etres. 
mixtes , que nous ne Saurions nou^ en ^re 
que de foibles idées. 

Se tranfporter. d'un lieu dans un autre avec 
une vitefle égale , ou fupérieure à celle de la 
lumière ; fe conferver par la feule force de fa 
nature, & fans \q fecours d'aucun Etre créé; 
être abfolument exempte de toute efpece d'aL 
tération ; pofleder une puiâànce capable de dé- 
placer les Corps céleftes, ou de changer le 

cours 
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cours de la Nature ; être douée de fens les 
pliis exquis 8t les plus étendus ; avoir des péri 
ceptions diftinâes de tous les attributs de la 
Matière » & de coutei fes modifications , décou-» 
vrir les eâèts dans leucs caufes ) s^élever du 
vol le plus rapide aux principes Us plus géi 
néraut i voir d'un coùp-d'ceil toutes les cdnfé^ 
quences de ces principes > pofleder une puiC 
fance & une intelligence capables d'organifer la 
Matière ^ de former une Plante , un Animal ^ 
un Monde 5 avoir à la fois & fans eonfuRon i 
m nombre prefque infini d'idées ; voir le pafiS 
aufii diftindlement que le ptéfeiit i & percer 
dans Tavenir le plus reculé ^ exercer toutes ces 
facultés Tans fatigjues ce font les divers traits 
par lefqucis une Main mortelle ofe crayonnet 
Je Tableau de la Souverainî PïRFECTioit 
Mixte. ., 

C H A P i t:R Ê V'i I t • 
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Les Efffitï-^ûrL 



. 1 ' •■' < 



Es Efprits " purs i dont nous concevons àfi 
moins la poffibilité , ejciftent- ils ? 

S'ils exiftent , font-ils préfens à une Ré- 
Tome VIL D 
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gioa particulière^ ou font -ils irépaiidiis datii 
tous les 'Mondes ? 

.■ * ■ 

.Leur nature eft-elle fupérieure a cetle deà 
Etre» mixtes ^ ou y «a a.t*il parmi eux, qui 
leur foient inférieurs dans la proportion de 
TAme de la Moule à celle de PHomme ? 



1 t 



, St les Efprits purs font fupérreurs aux Etres 
mixtes, cette fupéribrité vient -elle eii partie 
^e Ce qu'ils, font prives de Gorps.? 

• ' • ■ • 

, Quelles idées ies Efprits purs t)at- ils de 
la ^Matière &. de fes jâsïodtfications , de .refpace , 
^,]» durée» à\x ttk^vcmeut? ; ,. 



♦ . i -/ 



:'fjGpMMEîrr fe communiquent -ils leurs pen. 
fées ? 

Ont -ils quelque commerce avec les Ames 
unies à des. Corps ? 

Mais modérons une vaine curiofitéj l'Etre 
mixte , qui n^apperçoit qu'à l'aide d'un Corps 5 
Jk rqtfune paille cohfond , atteindrait- il aux 
Intelligences Pures ? 
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(pi*' Il I II 1 II- I iTTip- I I ri-iiliiiV '/ifT^ 
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G H A P I T R Ê î X. 

■ • ; -i • • ' . 

îmmenftté dé U Chaîne des Etrei. 

NTrë le degré le plus tDas & le degré Id 
plus élevé de la Herfedli'oii (îbrpbrdle ou fpiri* 
tuelle^ il eft un nombre jprefqu'infini 4e de- 
grés intermédiait'eâ. La fuite de ces degrés confi* 
pofe la Cbahte unh^rfflle.^'ÉMe Unitvtous lés 
Ecries, )k tous les. MoKi.de/i^ embraie to^uti^s le9 
Sphères. ,, Un SSUL, Etre eft hor« (}ç cette 
Chaii^e, & c*eft CEtui qui Ta faite; .. 



■f » •■ . 



UKi.i]u^g^ épais nqUS/4éroW les plystfeliefi 
partieç de, cette Clialn^> irttniçnfe , & ne nous 
en laiâe entrevoir que quelques Chaînons jtlal 
liés , interrompus , & dans un ordre très-diiFé- 
rentj fans doute» de V<>r4te^ natureb r !f 






Nous la voyons ferpenter fur la furfaçe de 
notre Globe, percer dans fes entr^llejS, péné- 
trer dans les abîmes de la Mer, s'élancer dans 
TAtmofphere ) à s'enfoncer dans les Éfpaces 
céleftesi où nous ne la découvrons plus qUe 
par les traits de feu qu'elle jiçtte (;à & là, - 
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M^s, fi nos conftoiâànces fur la Chaîne de* 
Etres font très-imparfaites , elles fufiîfent au 
moins pour nous donner 'léi {tluA 1 H«tutes idées 
de cette magnifique progrcffion , & de la va- 
riété qui |:^gne'daiu«i?lJniivers. 



» 1 • .^ 1 
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Efpeàes moyennes* 

L^ n'eft ï)Oîht '^dè' fâtïts dans là • Natifi*è ; 
tout y eft gïàdûé î nttahcé. Si entre Jeii» Etre^ 
^qitelcoftkjUièS / 'il ëkiftoit iftn-'VBidej qfudfé fëroit 
la raifon dii t>airàge'de Pùnà l'autre?- Il n^eft 
donc point d'Etrç. au deâus ou au defTous du« 
^ôt'i^n'y eiî aitqùi s-^iitiap{)rocbèfnFfiat^^ûcU 
t^ueg oeûrâîleirèB , Se; ^ûi s'en éfôigkeftt pat 
•d'autres.' • '"■-':''.'■ '' '"' ' - 

Entre gôs cafàSérés »quî diftiiiguent Jet 
Etres , nous en découvrons de plus ou de moins 
généraux. De là, nos diftributions en da^es^ 
en genres > en efpecès. - - - - *" 

-Ces dfftributions lie fauroient traiidher. Il 
éft toujours entre deux élnfles ou entré- deu3c 
genrtà voifins , ées ftbiu&Aons 7n9yeiines^[\\Si 
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fembknt n'appartenir pas plus à l'un qu'à Vau- 
tre , & les lier. 

Le Polype enchaîne le Végétal à rAnimaf. 
L'Ecureuil- volant unit l'Oifeau au Quadrupède. 
Le Sing« touche au Qiiàdrupede & à l'HommOr 



(gS?; . ■ ■ ■■ '.• rSj^j O^L ■ ' ' I I i^g^ 
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CH A P I TR E X L 



Conféquences. 



Aïs , fî rien ne tranche dans la Nature ," 
il eft évident que nos diftribtitions ne font 
pas les fiennes. Celles que nous formbifs font 
purement nominales , & nous ne 'devons les 
regarder que comme des moyens relatifs à hos 
befoins & ' aux bornes de nos connoiffanQes. 
Des Intelligences qui ) nous font; fuperiêutes ^ 
découvrent peut-ètrç entre deux Individus quQ 
nous rangeons dans la même efpece, plu^ ide 
variétés que iious n'en déçouvrpns^.çatfQ dj^ux 
Individus de genres éloignas- 



» > 



Ainsi des Intelligence^ voyent dans PEchèlle 
de notre Monde autant d'Echellon^ qu'il y a 
d'Individus, il ça eft.,delipçniê de l'Eqhélfe'/dQ 
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chaque Monde , 8c tontes ne compoféhÉ qu'nne 
feule fuite , qui a pour premier terme FAtônrc , 
& pour dernier terme , le plus élevé des Ché- 

KUBINS. 



CHAPITRE XII. 

Idée du nombre des degrés dé P Echelle. 

i N Ous pouvons donc iuppofer dans TEchelle 
de notre Globe ^lutant d'Echellons que nous 
çonnoiflpns d'Efpeçe§* Lesdix-fiuit à vingt tniïlç 
Efpeqes de Plantes qui çoropQferit nos Her* 
biers , font donc dix-huit à vingt mille EcheU 
lûjiS de TEchelle terrejlrç (i^. 

Et pîirmi,çes Plantes* il n'en çft peut-etcef 
aucune», qui ne nourrifle une ou plufieurs 
Efpeçes d^Anîmau?. Ces Animaux en logent 

* * ■• 

(t) tf I^'^fetfebte & oôtiragëux CoMMERsof* , ce martyr 
(le THiftoire Naturelle , qui sivoit hli le tour -Uu Mood9 
pour nous inftruire , avoit à lai feul vingt-cinq mille £(- 
peces de;. Plantes , |l& il étott ^erfuad^ qu*il en (L^iftoit aq 
ipoiu^ quatre à. cinq fois autapt [ut notre Globe. f)t som- 
bien d'autres £fpeces cachées dans les abîmjps des Eaux , Jt 
gui fie^pVrvicndr()pt j^niàis 'ï h cpnnoiflTancô dit' Bbtanift^. 
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ou eu noucriflènt d'autres à leuc tour. Ce funt 
autant de petits Mondes , qui renferment d'au- 
tres Mondes plus petits encore. 

C H A P I T R E X I I l. . 

Principe fur la conftruEtion de PEchelle. 



L 



£ fimple produit le compofé : la molécule 
forme la fibre, la fibre U vaiiTeaiu,. le vaiiTeau 
l'organe i Torgane le Corps. 

UECHELLE de la Nature fe conftruit donc 
en pafTant du compofant au compofé , du mfoins 
barfait au plus parfait. 

Mais , en J'envifageant ainfi , & d'une vue 
très-générale , n'oublions point que notre ma- 
nière de concevoir n'eft pas la règle des chofes» 

Nous ne ferons que jetter un coup-d'œil fur 
l'extérieur des Etres , nous n'en parcourrons 
que la première furface : le Contemplateur de 
la Nature fe borne à contempler , & il n'en- 
treprend pas de diffequer. Peut-être donnerons- 
nous un peu plus d'attention aux Efpeces moins 
connues ou plus négligées. ' . ^ 

D4 



ff <:0KTEMPIAT2 0H 




TROISIEME PARTIE 

VUE GÉNÉRALE DE LA PROGRMSSIOH 
GRADUELLE DES ÊTRES. 



^r 
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CHAPITRE I, 



^ 



I^es ^érnenf. 



Di 



£ rinvariabilité des ]f fpeces au milieu i\x 
mouvement perpétuel qui re^ne dans l'Univers , 
fe déduit rindivifibiliçé des premiers Principes 
des Corps \ & Pindivifibilité de ces Principe^ 
démontreroit la fimplicité 4^ lei^r i^atgre, (4 
jbiEU n'avoit pu rendre indeftrud^bles; des cor- 
pi^fcule; trè^-compofç^, 

Là nature des AtÔmed élémentaires, leurs 
formes , leurs proportions relatives , la manière 
dont ils opèrent la formation des Corps , font 
des connoiâances qui paâenç la po^'tée a^uellç 
4ç rgfprit hyiv^n^ 
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Ainsi nous ignorons s'il y a autant d'ferpeces 
iÈlémetiS qu'il y a d'elpeces. de Corps; ou fi 
les mêmes particules élémentaires, co/nbinéos 
diverfement ^ ne donnent pas nailTance à dif- 
férentes efpeces de compofés. 

Nous ignorons encore ce qui difUngue eflen^ 
tiellement un Corps .de tout autre : ce que 
nous nommons cara&eres ejfentiels , ne font 
que les derniers réfultats des premiers Prin* 
cipes (i). 

(0 tt l'es Çhymiftes donnent le nom à'Eléf9i€i0 oa dt 
Principes à ces Subftaiices fimples, inaltérables, auxquelles 
Ils ne connoiflTent point de parties eonftîtuantes. Le Feu, TAir, 
TEau , la Terre , leur ont paru pofleder ces caraâeres. Hs 
les ont retrouvés conftammcnt dans toutes Uurs Analyfes i ilt 
en ont toujours été les derpiers réfultats; & ils en ont con- 
clu « que de la combinaifon de ces quatre Subftapces élémen- 
taires , de leurs proportions différentes , de leur arrangement 
particulier «réCultoient tous les compofés de la Nature. * 

Il eft, fans doute, une progrcfiion dans la formation d|p 
Compofés i mais le Chymiftç ne iait quC; Pentrevoir. Les Com« 
pofés qu'il juge les plus fimples , font pour lui des Compofét 
du premier ordre i les Compofés un peu moins Qmples font 
des Compofés du fécond ordre j des Compofés moins fimples 
encore, fout des Compofés du troificmé ordre, &c. 

Le Chymifte Philofophe ne prononce pas néanmoins fur la 
fimplicité abfolue de ces Subftances auxquelles il donne le 
Doin ^rElémens , parce qu'il les retrouve dans tous les Corps 
fufceptibles d*ana)yfe , & qu'«Ues font toujours Içs derniera 
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» 

O ! que le fpedacle fcroit intércflant j ô ! 
que iiQtre curionté feroit agréablement flattée » 
sHl nous écoit permis de pénétrer jufques à ces 
Principes. Un nouveau Monde fe dévoileroit à 
nos yeux 5 la Nature , devenue tranfparente , 
ne céleroit plus fa marche : fes attelicrs & fes 
laboratoires, feroient ouverts. Ici. nous la ver- 
rions aflembler les principes du Métal. Là nous 
la verrions préparer l'incarnat de la Rofe. Plus 
loin nous fuivrions ion jeu dans les merveilles 
de la Lumière ou de l'Eledlricite. Ailleurs nous 
robferverionj tracer les premiers traits d'une 
Plante ou d'un Animal. Etonnés à la vue de 
cet admirable ouvrage , nous ne nous lafle- 
rions point de contempler la diverfité infinie 
de préparations 9 de combinaifons , & de mou- 
vemens par lefquels il eft conduit infenfîble* 
ment à fa pcrfedion. 

Esprits Célestes , qui avei affifté ï la 
création de notre Monde , vous jouiflez de ces 
plaifîrs ! Nous vous les envions ^ vous ne nous 
enviez point les nôtres : plus fevorifés que nous 

réfultats de Tes anal y fes. L'étonnaote décompoiition de la L*^- 
injerç ^ que Part a fu opérer dans ces derniers temp^, lui 
iiifpîre fur ce fujet ténébreux une fage défiance , & lui fait 
concevoir la poffibtlité que ces Subftances, fi fimples en «1^- 
parence, foient elles -munies des CoRipofés. 
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dix Maître de la Nature , vous pénétxtz ce 
qui nous échappe , & vous voyez les efforts que 
nous fâifotts pour ramper d'une vérité à une 
autre , comme nous voyons ceux que fait ua 
Singe pour imiter PHomme. 

CHAPITRE II. 



Trois Genres de comfofition ians les Corps, 



i 



'Oèserve trois Genres principaux de com- 
poiition dans les Corps terreftres. Le premier 
eft celui des Fluides. Le fecoq^d , celui des So- 
lides bruts ou non^organifés. Le truifieme , ce« 
lui des Solides organifés. 

Le premier Genre ,- qui eft le plus fimple , 
paroit condfter dans un fimple contaét de par- 
ticules homogènes» qui tendent 'à fe rappro. 
cher les unes des autres; mais que la moindre 

force divife. " 

Le fécond Genre, plus compofé, eft formé 
de Taggrégat ou de. U réur^iqn de différentes 
pacticuliss dans une maffe folide. 
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Le troifieme Gçnre, plus compofé eticore 
que le fécond 9 eft formé de rentrelacement d'un 
nombre prefque iuâni de parties , les unes fluU 
des ries autres folides* Ce Genre porte le nom 

de TiJJti. 

C H API T R El I L 

Des Fluides m gméral ^ ^ de quelques Fluides 

m particulier. 
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E peu de réfîftance que les Fluides appor- 
tent aux forces qui les divifent , leur difpofî- 
tio^ à garder le' iiiyeau i la promptitude & la 
facilité avec lefquelles ils fe meuvent , péné- 
trent & divifent les folides , indiquent qu'ils 
font de cous les Corps les plus fimpleSi les 
plus fubtils & les plus adlifs (1). . 

(i) tt Un Phvncîcn célèbre définît le F/wVe / on Corps 
dont les parties ne font pas liées enfemble , qui cède atfé. 
ment au toucher , qui fé&flre peu à la • dii^fioii , & qui Te 
répand eomme de lui-même. 

Il remarque , que parmi Ui Fluides , les uns , comme T Air , 
(e Irépandent par leur poids & par lenr relTort : irautres , comme 
le Sable, par leur poids fculemciit, fans fe mettre de nî- 
teaus qu^ii en eft d*aptres , èoibme PEa'u, qui fe répandent 
par leur poids & par le mpnranent Inteftin do Xmit ,m^ 
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A fes divers efFets, le Feu parolt être un 
des Corps qui réuniâ^itt ces qualités <kus le 
degré le plus cminent. 

iL'réfultc de plufîeurô expériences, & ed 
particufier; dé celles fur TEledlricité (2), que 
lé Feu efl: un ?Fluide répajidu dans .tpus les 
Corps , fuivant une propQrtion relative à leuc 
ttsaure. . 

Tantôt il ne fait que remplir fimpletîient 
leurs pores. Tantôt fls^unit intimement à leurs 
parties confticuantes, & compofe alors les ma- 
tières inflammables (3). , . 

■ r 

lécutes. Ceux-ci fe mettent de niveau , Se on les nomme 
proprement des liquides. Ainfi on peut dire d un liquitfe > 
quMr ef{ plus fuide qu'un autre Liquide. 
Divers faits prouvent le mouvement Sntedin des Liquides i 

par exetpple révaporatioii» les dilTolutions , &:c. 

t'i- . ' , ■ . .-.»■■ ■ . ...... 

Ca) It ^^ moyen de douter de la nature îgm^e du Fïufife 
-ifc^iquev quand on le volt fondre en un initaht dans le 
cabinet de nos Ëleftrifeurs , celui de tous lès métaux qui 
réfifte le ^lu^ à k fufion ! Et combien d*nutres' faits , qui 
fembleot attèfter la même" vérité! Dira- 1- on avec un Phy- 
£cren AUétnând, que ce Fluide n'eft point igné, ^ qu^'l ne 
. Elit que mettre eu mouvement lé Feu répandu dans tou^' les 
, Corps?' ■ ' "^•' " ' ■ • ■ ^ ■ 

(?) tt Le Feu polTede dans le degré le plus éntinent U 
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m 

L'Air & l'Eau entrent, auffi dans la coxttpo" 
Gtiotï d'un très^grand nombre de n3'4tieres de 
difFérens genres* 

fluidité; car c*cftàlui que tous les tiquiiles ^oiVentlIa leur. 
L*£au , privée de fon Feu , devient folide ; le Métal , pénétré 
de Feu, devient liquide .* il, fe volatilife fi. la force du Feif 
augmente. Elle po'urroit accrditre auipoint de difllper les Corps 
les plus durs ou les plus fixes. 

Fuis donc que le Feu pénètre les Corps les plus Jdeofes, 
n faut que fes particules intégrantes foicnt d'une petiteffe 
prodisieufe i '& puifqu*!! y produit de fi grands^ é&ts t il faat 
qu*il foit fnfcepeible du mouvement le plus rapide. lV(eÇb=,aiai{l 
le plus puifiant Agent de h Nature , &, le difiblvant uni« 
verfel. 

Mais cet Etre étonnant, qui produit fous nos yeux tant 
& de fi grandes cbofes, qt^i eft, en quelque forte, FAme du 
Monde , le principe de la Vie , eft de tous les. Etres phyfi- 
qûes celui dont nous pénétrons le moins la nature. Tous les 
Liquides lui doivent leur fluidité , Si nous ne .favons pas 
même d'oii lui vient la fienne- 

De Tunion du Feu élémentaire avec une certaine Sub(lance 
qui ne nous eft pas mieux connue , réfulte un Compofé célèbre 
en Chymîe, & connu fous le nom M ,Fhlegifiique.Vç^^ 
Fhlogiftique qui eft devenu de nos jours l^objet des plus 
profondes recherches du Cbymi^e. Il le définit, un Principe 
fécondaire^. fec, volatil, |rès-fufceptible, de contri^éle^ le moa« 
\ement igné, qui peut fe combiof^r fvec la Teçre.;& V£au» 
entrer dans la compofition d'une [multitude de Corps;, les 
rendre plus ou moins inflammables, pafler fans altératioa 
d*un Compofé dans un autre, fans cefier d'être le même daas 
tous les Compofés. 
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Souvent Us femblent changer de nature,* 
& fubir différentes efpeces de transformations % 
mais ces transformations ne font qu'apparentes. 
Ils reprennent leur état primitif. des que les 
caufes qui les déguifoient ceflent d'agir (4). 

Le Phloglftiqtiti eft donc le Principe de rinfiammabilîté des 
Corps combuftibles. ns ne brûlent & ne s^enflamment que 
par le Phlogiftique qui entre dans leor compoGtîon. Hs ne fe 
téduifeat en cendres que par répuifemcnc de ce Principe^ 

Ceft dans les Subftances organifées que réfide originaire* 
ment le Principe inflammable ou le phlogtftique. Les organes 
infiniment déliés des Végétaux & des animaux , font les la- 
boratoires où la Nature combine fecrétement le Feu élémen- 
taire avec cet autre Principe, à nous inconnu, pour en for- 
mer le Phlogiltique , qu^elle diftribiie enfuite fous différentes 
proportions dans une infinité d'autres Corps. 

(4) tt On cônnoît la' bille Analyfe de TAîr, de l'îlluftrè 
Hales. Ce grand Phyficien avoit bien étonné lé Monde en 
loi apprenant que quantité de Corps , même très-compaftes , 
ne font en grande partie que de \k\x ' ^étamorphofé dans 
leur tilTu en fubftance folide. 

L'Air peut donc devenir partie conftituanté des Corps. Ses 
molécules s'ifolent alors , & il perd fou élafticité. \\ la re- 
couvre par le dégagement de fes molécules. IJ rentre alors 
dans rétat d'aggrégàtion. 

Jufqu'ici les Chymiftes avoient regardé PAir comme un 
véritable Elément, parce qu'ils n'étoient jamais parvenus à le 
décorapofer. Des expériences très-modernes ont iirfpiré pins, 
que des (foutes fur cette opinion : on- comprend que je pat le 
fies nouvelles découvertes fur rAir , qnî occupent tant aujonr. 
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JDe quelques Soliâes bntts ou non-orgooûfés. 



h 



K Terre pure eft la bafe ou le fond de k 
compolîtioii des Solides. Le Chymitte la re- 
trouve dans tous les Corps dont il fait ranalyfe. 

d^hiii les plus habiles Chymifles , & fur Us réfultats defi^uelles 
ils ne font pas près de s'accorder. 

L'Eau , que TartuVA peint encore parvenu à décpmpofer* 
«ntre, comme TAir, dans la compôfîtion d'une multitude dir 
Corps. Elle concourt fur-tout à la formation «les Subftnnces 
falines , des SubUances calcaires & des Subdânces organifées i 
mais on ne la retrouve point dans les SubUances vitrifiabtes » 
ni dans les Subftances métalliques. £lle eft le dilfolvant d*un 
grand nombfe de Corps* 

On peut juger par la folidité du mortier & de certains 
ciments 4 (Ui degré de ténacité que TEau peut contraâer par 
fon union intîm.e avec certains Corps* Cellt qu^elle contraâf 
par fa converfion en glace, n>ft pas moins remarquable, quoU 
que d'un genre très> différent. Q^and les molécules de l'Eau 
&\iniirent intimement aux parties conftituantes des différens 
Compofés, elL's s'ifulent probablement ^ comme celles i& 
l'Air. Mais dans la convcrfton de l'Eau en glace , elles ne 
s'ifolent pas proprement i elles ne font que revêtir les iines 
à l'égard <les autres , de nouvelles poutious , en vert» 
defc|uelles elles s'arrangent en contaél, fuivant un certaift 
ordre plus ou moins ré^^ulier* On pourroit foupçocner néan* 

Fixe 5 
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Fixe ) inaltérable , elle réfifte au feu lô plud 
mitettli^ & G^te inaltérabilité de la Terre élé- 
mentaire ) en nous prouvant la (implicite de fa 
natuse » xvous indique quel efl; le premier écheU 

Ion de l'Echelle des Solides faruts (i).^ 



qtttt cStéti OÈ très - diffërens de celui de la congektion « 
où les moléciibs d« FEan s*arrangeat d'une manière relative. 

. (i) tt I^ Terre élémentaire , que les Chymiftes nomment 
aaffi Terre primitive on vitriJtabU , efV la plus fixe de toutes 
les fubftances folides & lettr dernier réfidn.,£lle fe combina 
d'one infinité de manières dans les fnbftaoces organifées^ 
comme les autres Elémens, & revêt ainfi de nouvelles ap. 
psrences qui la déguifent plus ou moins i mais qui a^alterent 
point {a nature primitive. Le Chymifte n*efl: d«nc jamais fàr 
de poIC^dtr la Terre élémentaire dans fa pureté originelle « 
& n en efl; à cet ^gard de la Terre, comme de TAir & de 
l'Eau. La Terre qui fait la bafe du Cryftal de roche , & fiir- 
tout celle du Diamant, eft regardée comme une des plus 
pures, & qui approche le plus de la Terfe primitive. 

Nous ignorons fi les Elémens peuvent fe combiner immé* 
diatement les uns avec les autres* Mais nous voyons daa» 
les Corps organifés des inftrumens admirables , à Taide de£^ 
quels la Nature opère dans le plus profond fecret une mul- 
titude de ces combînaifons élémentaires , que fart ne fàurpit 
imiter , & qui répandent une fi merveilleufe variété dans Ust 
trois règnes. 

Au refte, la Cbymie n^eft point encore nfiez perfedionnée ^ 
pour que nous puiffîons nous afiurer de la marche progrefiive 
de la Nature dans fes pafTages d'un Mixte à un autre Mjxte. 
Ses premières combinaifoBs nous font inconnues , î& . parmi 

Tome VIL E 
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De l'union de là Terre |)ure aux Huiles s 
aux Soufres » aux Sels , &c. 5 naifTent diâçrentes^ 
efpeces de Terres plus ou moins Gompofées» 
qui font la nourriture propre d'une partie des 
Corps organifés (2). 

celles qae nous connolilaas un pen 9 nous ne découvrcms pas 
des caraéleres qui fuffifent à déterminer Tordre des échellons. , 
Il refte toujours ici beaucoup d'arbitraire , qui diminuera 
peu -à -peu à mefure que nos connoiflTances chymiques ac« 
qnerr«nt plus de précifion. Mais il me femble toujours, 
que VEchelle de la Nature doit fe conftruire « comme je le 
difois , en paiTant du fimple au compofé , des Subftances 
moins altérables aux Subftances plus altérables; & c*eft la 
raifon pour laquelle j*avoi9 placé ici les Métaux parfaits au 
lleiTous des Métaux imparfaits. L*Or, par fa fixité ou (on 
indeftruâibilité paroît fe rapprocher des natures élémentaires.' 

(3) tt La Terre pure ou élémentaire fe combine de mîUe 
manières avec les autres élémens, dans Tintérieur des ma«< 
chines organiques 9 & de ces combinaifons dérivent une mul- 
titude de fubftances plus ou moins compofées» Elle fe com- 
bine fur • tout dans les Corps marins avec l'Air & TEau , &. 
de cette combinaifon particulière naît la Terre calcaire ^û. 
généralement répandue dans les couches de notre Globe, & 
dont ks Montagnes fécondaires font pricipalement formées.: 
Ainfl, la produftion de ces Montagnes , dont les Chaînes font 
fonvent fi étendues, tient en dernier reflbrt à de très-petits, 
Infeâes , qui naifient , croiflent & périflent au fond des Mers. 
On comprend^ que je parle de ces nombreuses Familles, de 
Polypes, connus fous les noms de Coraux, de Corallines , 
de Madrépores , &c. @n fait que Tenveloppe ou le fourreaa 
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Les Bitumes & les Soufres, formés prinçi-^ 
paiement (3) de Matière inflammable & de 

r * 

.A 

de ces petits Etres, qni fait corps avec eux , eft fbriné d*ane 
matière crétacée , que la nutrition incorpore dans le tifîb pa« 
renchimateux de rAnimal. C*eft cette matière crétacée qui 
conftitne le fond de la Terre calcaire des Montagnes fécon* 
daires. Les Familles non moins nombreofes des Coquillages 
ajoutent beaucoup à ce fond. Des milliards de générations de 
ces Corps marins qui tapifTent le fond des Eaux , entaffées 
les unes fur les autres, par rentaflèment des fiecles, ont 
produit enfin ces maflTes énormes que la Mer a laiflfées a dé- 
couvert en fe retirant. Il eft des Montagnes qui femblent 
n*ftre compofées que de coquilles on de liragmens de co- 
quilles , & la loupe en fait découvrir dans des endroits oh 
l'on n'en foupçonnoit point. La Terre calcaire a donc une 
origine animale: elle fe combine à fon tour avec diflPérens 
Sels , & donne ainfi naiflance à diverfes Produâions /aliuo» 
terreufisi telles que les Silénites^ les Gyps^ &c. 

0) tt ^ plftce que j'affignois Id aux Bitumes* ne leur 
convient point. X^^^P^ois Topinion de quelques Naturaliiles 
qui les croyent des Subftances vraiment minérales ; & cette 
opinion eft nne erreur. Les Bitumes font des Subftances 
buileufes , qui appartiennent originairement au Règne orga- 
nfque. Ce font fur-tout des Subftances végétales , enfouies dans 
la Terre, & pénétrées d'un Acide minéral , qui donnent naifr 
fance aux Bitumes ,- & ce qui achevé de le prouver, c'eft que 
l'Art peut former nne forte de Bitume , par le mélange d'un 
acide minéral avec des Subftances végétales. D'ailleurs on ne 
connoît point de Subftance vraiment minérale, qui contienne 
de l'Huile. Le Jayet, le Succin , font des eCpcces de Bitumes. 
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Terre , femblent nous conduire de la Terrer 
pure aux Subftances métalliques , dans lef* 
quelles on découvre les mêmes principes effen- 
tiels , mais différemment combinés (4), 

Ces îmmenres lits de Charbon foflile, qa*oa tronve enfevelîs' 
û profondément en terre, ne font antre chofe que des débris* 
de Végétaux plus ou moins décompofés , ou nrinéralifés par 
îacide qui en a pénétré la fubftancQ. 

A l'égard du Soufl^e, formé de la eombinaiTon d*un Acide 
minéral avec le Principe inflammable , il paroit avoir bietr 
de Taffinité avec les Silbilances métalliques , airxqtteUcs il 
»'unit étroitement. 

(4) tt De toutes le^ Snbftances de notre Glàbti \en Mé- 
faujc font à la fois les plus pefantes, les plus denfes, les 
plus fixes, les plus opaques , les plus brillantes, les^ plus 
duéfciles. Mais tous ne poffèdent pas ces propriétés au même 
degré. L*Or & l'Argent les pofledent daas le degré U: plu» 
éminent, & c*eft ce qui leur a mérité la qualification de Mé- 
taux parfaits. Les autres Métaux ont été nommés imparfaits^ 
^arce qu'ils ne poOTetlent ces propriétés qii& dans un degré 
très inférieur. Les Subftanccs métalliques qui n^ont ni fixité 
ni duâiilité , portent le nom génial de demi^Mitaux. TeU 
font TAntimoine , le Rifmuth , le Zinc , &c. 

Il eft aujourd'hui bien démontré, que le Métal réfulte d'une 
combinaifon fecrete de la Terre avec le Principe inflamma- 
Me, & cette démonftration eil une des plus belles de 1« 
Chymie moderne. Ce font fur -tout les Métaux imparfaits^ 
qui mettent cette vérité dans le plus grand |our. Us briU 
lent à l'air libre & fe calcinent. Par cette calcina tion , le Mé- 
tal fe convertit en une véritable Terre, qui a reçu le nom 
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LInaltérabilité de l'Or au feu le plus 
5^iolent , fa malléabilité & fa dudlilité prodi« 

<fe Chaux métalUque , & qui ponflce an feu , fe fond & fe 
Tifcrifie. 

Cette Chaux ne reflbmble point clu tout: an Métal i elU 
n'en a point les admirables propriétés : mais , fi on la traite 
avec une Matière infiammable quelconque , on verra un 
grand prodige : cette Terre redeviendra un vrai Métal , & 
<ce qu'elle aura enlevé dn Principe inflammable à la Matière 
étrangère , égalera précifément ce que celle-ci en aura 
perdu. 

II eft donc vrai, que FArt peut jufqn*à un eertaîn point 
décompoCer & recompofer le Métal $ & il eft bien remarqua- 
ble qu*ii ait déjà pénétré li avant dans le fecret de la for« 
ination de cette Subftance. Mais , que de ehofes intéreflfantes , 
qui reftent encore à découvrir dans ce beau fujet! que de 
merveilles , qui échappent ici aux recherches du Chymtfte» 
& qui excitent ,autant fon indnftrie que celle de TAlchypiifte 
eft excitée par le' defir infenfé de faire de l'Or ! Comment un 
Principe aufii fubtil , auili léger , auffi fugitif que Teft le 
Principe inflammable , donne - 1 - il au Métal fa denfité^ fou 
opacité, fa conleni , fon éclat , & fur- tout fa duéUlité mer« 
veilleufe? Par quel Art profond la Nature unit- elle dans 
l'Or, les Parties intégrantes du Feu aux Parties intégrantes 
de la Terre , de manière qu'elles forment une MafTe fi liée » 
que la continuité des Parties ne cefle pas , lors mémt que 
jcette MaflTe , fuppofée du poids d'une once , eft tirée en un 
fil de plufieurs centaines de lieues de longueur ? On volt 
Jbien en général que cette merveille tient en dernier reffort 
^ la forme ^ à Parrangei^ient des Parties ; mais ce font pré- 
pifément cette forme & cet arrangement qui fe refufent à notrç 
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gieufe , prouvent également Phomogénéité de 
fes parties , leur extrême finefle, & leur étroite 
union (f). 

Au dcflus de TOr fe rangent les autres Mé- 
taux dans Tordre de leur compofition , ou re- 
lativement à la combinaifon & à l'union plus 
ou moins forte de leurs principes. 

L'Argent fuît l'Or immédiatement. Il réfifte 

curîofîté. On a peine à revenir de Ja furprife , quand oa 
fonge qu*un morceau d*0r n*eft en grande partie que du Fea 
combiné avec de la Terre, Et quelle foule de réflexions s*of« 
firent à TËTprit fur les rapports cachés qui lient les Etres» 
lorfque remontant à la première origine du Principe inflam* 
mable, on vient à découvrir que c*eft par la végétation que 
la Nature prépare de loin les matériaux de la métallifation ! 

M 1t Non - feulement TOr pur en maffe réfifte au Fea 
de verrerie le plus violent , fans y rien perdre de fon poids $ 
mais il a paru réfifter encore à Taâion de ces puiflTantes Len« 
tilles de nouvelle conftruâioti, qui fondent en demi -minute 
tous les métaux , & m$me le Fer forgé. H ne cède point 
non plus à Taflion des Acides (impies les plus cauftiques « 
& n^eft point fufceptible de rouille. Qn fait qu'il eft le plus 
pefant de tous les Corps que nous connoiflbnsi il ne perd 
dans Teau que JL qu X de fon poids. Sa duâ:ilité eft telle 
qu'une feule once de ce Métal peut s'étendre au point de 
lournir un. fil de quatre cçnt quarantd-qu^tre lieues de lon- 
gueur, * 



l 



HE LA NATURE, m. farf. ^r 

comoie lui à Paâion du feu ; mais il efl; moiiis 
malléable , moins duâile 9 & diflbluble par un 
plus grand nombre de diflblvans (6). 

A la fuite de l'Argent paroît le Cuivre , qui 
a avec ce Métal une grande affinité. Il efl; lui- 
même fuivi de PEtain , du Plomb , du Fer (7^ 

• C^) ft II femble qu'il faille placer anjonrd'hui entre TOr 
& VArgent un Métal parfait 9 nouvellement découvert , connu 
fous le nom de Fhtine ou d^Or-hliinc , & qui a plus d'analogie 
avee TOr qu'aucun autre Métal. Sa couleur blanchâtre ou 
^iÛtre a peu d'éclat.' Sa pefanteur égale prefque celle de 
rOr, & fa dureté approche de fi«Ue du Fer. Il n'a. comme 
les Métaux par&its » ni odeur ni faveur. Il ne fe rouille point, 
^efifte au feu le plus violent & le plus long-temps coiitinuç , 
& n'eft fufible que par le Miroir ardent II réGfte comme 
l'Or , à l'aéèion des Diflfulvans iîmples les plus puiïlkns , & 
ne cède qu'à celle de certains Diflfolvans compofés. 

L'Argent eft après l'Or & la Platine » le Métal le plus fixe 
on le plus indeilruélible par le feu , & par l'adlion combi- 
née de l'air & de l'Eau s mais il ne réiifte pas , comme eux , 
à la puiflfance des Didolvans fimples. 

(7)tt Tous les Métaux imparfaits ont de l'odeur & de la 
faveur 9 & perdent plus ou moins de leur principp (Qflai^. 
mable par l'adlion combinée de l'Air & de l'Eau. Cette forte 
de décompofition des Métaux imparfaits eft ce qu'on nomme 
leur rouitte. Dans ces fubflances métalliques, le principe in* 
Jiammable eft donc uni moliis étroitement avec le principe 
teii^eux, qu'il ne Teft d^ns les. Métaux parfaits. AuiB les 
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Des vCompofés qui ne différent des Métaux 
qu'en ce quils ne font pas malléables, s^en 

Métaux imparfaits font - ils diOTolublcs par une mnltîtude de 
^nenftruçs. Ils, font encore trçs - combuftibles & très r cal- 
cinables. 

Le Plomb cft après TOr , la Platine & le Mercnre , le plus 
pefant des Métaux : il né perd dans TEau que ^^^ ^«n poids:' 
il ell; donc plus pefant que 1* Argent qui y perd ^^^. L'EtainV 
qui eft le moins pefant des Métaux 9 perd dans VEau ju£^ 
qu*à4 ^e fon poids. 

Si Ton penfoit que les Métaux les moins fixes font auffi 
les moins Menaces , on fe tromperoit. Le Fer , le plus deftruc- 
tible des Métaux , poflede une ténacité qui fe rapproche 
beaucoup de celle de TOr. Un fil de Fer , d*un dixième de 
pouce de diamètre , fonticnt fans fe rompre un poids de quatre 
cent cinquante livres. Un fil d*Or , de même diamètre, en porte 
cinq cents : un fil de Plomb n^en porte que trente. 

Le Mercure , cet Etre fi fingulier , à la fois fi denfe & fi 
volatil , femble former feul une clafle féparëe dans Tordre des 
fubftances métalliques.. Sa couleur & foh ëclat , qui imitent 
fi bien la couleur & Nclat de TArgent, & fur- tout fa pe- 
fanteur , qui furpafle celle du Plomb , avoient déjà porté les 
Chymiftes à le ranger parmi les Métaux; mais la fluidité qui 
fembloit lui être edentielle « les embarraflbit. Une expérieRce 
imprévue a difiîpé les ténèbres qui couvroient ce fujet , & 
démCfAVÈ^ que le Mercuté eft un vrai Métal. On eft parvenu 
à le fixer , en quelque forte , à Taide d*un énorme froid ar- 
tificiel i & dans otft état fi nouveau de congélation , on Ta va 
gveo étonnemeiit s^étendrc fous le marteau fans fe fendre ni 
{ç^ctc^ïf Le Mercure eft donc un Métal ^habituellement eq 
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rapprochent beaucoup , & fe nomment auffi des 
demi-Métaux. Tels font l'Antimoine , le Bif- 
muth , le Zinc , &c. (8). 

Les Vitriols ,' produits par Tunion de par- 
ticules métalliques à un Acide coagulé fous une 
forme fixe & rhomboïdale , paroîflent ^tre le 
paflage des Subftances métalliques aux Sels (9)- 

fafîon, & qui n'a bcfoîn pour pcrfévércr dans cet état, que 
d*iifle très - petite quantité de Feu. 

CS) tt Ce n'eft pas feulement car le défont dé maHiahiHtê 
qse Us Demi'Afétnux différent des Métaux >* ils en différent 
encore par le défaut de fixité; mafs ils s'en rapprochent par 
lear pefanteur , par leur opacité , par leur éclat. 

(9) tt L*Arfenic paroit être le vrai paffage des Subftances 
métalliques aux Sels ; & comme Ta fort bien remarqué un 
Chymifte célèbre, cette Subftance mixte eifc trh propre I 
confirmer la gradation que le Philofophe croit découvrir en« 
tre toutes les produébions de la Nature. L'Arfenic tient 
réellement le mîhVu entre les Métaux & les Sels $ puifqu*il 
eft à la fois métallique & falin. La Chymie démontre , qu'il 
eft proprement une Terre métallique , d*unc nature très-par- 
ticnliere , très - différente des Chaux métalliques , unie fi in- 
timement à un principe falin & acide , que l'Art ne parvient 
point à l'en féparer. 

A l'égard des Vitriols , il en eft de bien des efpeCes ; mais 
jfcons font formés de la combinaifon de l'acide vitriollque avec 
une fobftance métallique. Alnû , de la combinaifon de cet 
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' Les Sels , alFeâant toujours des figures dé- 
terminées & cônftantes , femblent nous inGnuer 
par - là , rinyariabilité & la fimplicité de leurs 
principes , dont le fond font l'Eau & la 
Terre (lo).' 

acide avec le Fer , réfuUe le Vitriol de Mars. De Tuiiion da 
même acide avec le Cuivre 9 naît le VitrioUhlanc , &c. On 
voit donc qae tous les Sels vitrioliques à bafe métallique, 
peuvent être nommés des Vitrine, On dira donc le VitrioU 
tCOr^U VitrioUé^-Argent ,^c#;:caf il eft des procédés par 
lefqutls TAcide vitrlolique fèut .£b^ combiner avec TOr Se 
r Argent. « . ' ' ' . ♦ • 

fio) tt Cette opinion fur les parties conftituantes des Sels 9 
eft celle de la plupart des Cbymift(^ Mais le célèbre Baumb' 
a rendu très - probable y que les Sels réfultent de la combi- 
naifon des quatr» Siemens , & que les différentes efpeces de 
Sels dépendent originairement de la diverfité des combinal- 
fons des Elémens , ou de leurs proportions refpeâives* Ses 
profondes réflexions «fur cette téné^ireufe matière font afTez 
fentir, que c'eft prMpalement au Feu que les Sels doivent 
leurs faveurs , & que c*eft eacore à cet Elfment , le plus 
fubtil & le plus aftif 4e tous les Elémens» que certains 
Acides doivent leui. caufticifcé & leurs propriétés les plus ca- 
raâériftîques. Comment, en effet , concevoir clairement la 
■finguliere énergie de ces Sels «quand on admettra avec la 
plupart des Chymiftes , qu'ils tie font compofés que d*Ëau & 
de Terre ? D*aillenrs , que de rapports ne découvre- 1- on 
point entre les effets de ces Aeides ,(m les fubibnces qu^ils 
attaquent , & ceux que le Feu produit fur ces mêmes fubf- 
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' Dissous par l'Eau , ou volatilifés par TAir ; 
ils deviennent le principe des faveurs « & une 

tances ! Mais, le Fea peut k combiner de bien des maniérés 
différentes avec les antres Elémens pour former les Sels , & 
de cette diverfité de combinaifons réfulte la diverfité des 
Sels. Lorfque la Terre domine , le Feu eft plus bridé dans 
Ibo aâiotty & le Compofé e^ moins falin. Le contraire a 
lieu lorque TEau domine dans la combinaifon : le Feu en 
cft moins bridé , & le Compofé fàlin en devient plus aékif 
«u pins corrofif. ' .. 

Cependant un excellent Chymifte ( M. Macq.uer. ) op- 
pofe à cette Doâ:rine des < expériences qui ne lui femblenfc 
pas favorables , & qui paroîfTent prouver que la can^icité des 
Sels, eft due uniquement à la puiiTaate attra&ion qn*lh exer- 
cent fur les divers Compofés des trois Règnes , ou fur 4ét 
principes conftituans de ees Compofé& On peut efpérer que 
h vérité jaillira un jour du choc des opinions de ces deux 
célèbres Chymiftes. * 

Le nombre des Sels eft très-grand« On connoît la divifîon 
la pins générale des SeU en Acides & en Alkalis. Les premiers 
font plus inaltérables & plus aâifs. Tous ont de commun , 
d'affèéler Torgane du goût, & d'être tilblubles par TEau. 
Mais il ne faut pa$^ croire qu*il y ait réellement autant d'ef* 
peces de Sels, qu*il y a de fubftinces ^qui nous offrent le 
caradere falin: la plupart ne nous paroifftnt ftlines que par 
leur union à des fubftances qui le font eflefitiellement on par 
elles-mêmes ; & un grand Hosme a penfé ave? qnelque fon- 
dement , qu'il n'y a qu*une feule efpecé de Sel , qui , par 
fes combinaifons variées avec une multitude de Cçrps , pro. 
dutt toutes les efpeces ,de Sels que nous obfervons dans la 
Hatore. Ce Sel uni?erfel eft, félon lui , l'Acide vitrioliquc. 
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dé6 principales caufes de raccroiffement des Vé- 
gétaux , s'ils ne font encore le principe de 
leur folidité (il) , & de celle de tous les Com- 
parés , comme ils le font des fermentations , 
dont les effets font fi variés s & fi étendus. 

La régularité & Puniformité des diiférens 
genres de Cryftallifations , indiquent affez qu^ils 
les doivent aux Sets , qui , diflbus & charriés 
par un liquide , & unis à quelques matières 
étrangères , compofent ces mafles pyramida- 
les Çîz). 

(il) tt Je ne me rappelle pas aujourd'hui ce qui m'avoifc 
porté autrefois à attribuer aux Sels la folidité des Corps ^ 
mais on fait que ta dureté Qu la ténacité du mortier eft due 
principalement à Tunion de la matière falino • terreufe de la 
Chau3^ , avec TEau & le Sable* 

Cia) tt II n*0ft poini du tout néceflkire de recouHr aux 
Sels 9 pour reaén^aifon de ces différentes cryftallifatîons. 
UXuffit d'admettre , que les ttoIéci|||B8 înt^rantes des fubC- 
tances qui fe cryftallifent , ont originairement des figures plus 
ou moins régulières , en vertu defquelles eUes f&nt propre^ 
à former par leur réunion des Touts plus ou moins réjj^u- 
lîers. On nomme ÂJfi'^^^^ cette force fecrete, qui tend à réunir 
les molécules de même genre oS des genres les plus vo^ 
fins i & cette Force eft ja même qui régit le Syftême des 
Cieux» La figure des molécules influe peut - être fur les effets 
^e rattraâion au contàâ. La cryfiaUiiatlon des Sels eu^^-» 
mêmes, dépend de ces cauies. 
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Lïs Pierres , dont les efpeccs' font fî nom- 
btêuf^s, nous oiFrent des> mafles de toutes 
fortes de ^gurcs , de couleurs , de grandeurs s 
& de conGftance , fuivant la diverfité des R- 
qiiides, des Terres, des Soufres , des Parties 
métalliques , des Sels , des Lieux , & des au- 
tres circonftances qui ont concouru à leur for- 
mation. 



Les unes font de la tranfparence la plus par« 
faite, & celles-là paroiflent être les plus fim-^ 
pies.. Les autres font plus ou moins opaques > 

Il femble que les grandes opérations de la Katnre fe ré- 
iJuifent à deax principales , rorganifation & la Crydallifation. 
l'ar . tout où elle n'organifc pas , elle cryftalUre. Mais fouvent 
f^Ue déguife également Torganifation & la cryftalliration : aufli 
eftil arrivé plus U*une fois qu^on a pris pour fimplement cryftal- 
liies des Etres réellement organifés , & pour.organifés , des Etre» 
9nin*étolentquecryftallifés. On fait que ec^dtux clafles d^Etres 
différent fur-tout par leAt* oni;fte , & par la manière dont ÏH 
croifTent. Les Etres organifés p«oviennent d*un gprme où toutes 
leurs parties effentielles font concentrées, & ils croiflTent far 
intuS'fufception. Les Etres cryftallifés croîflent par fappofitim 
fucceffîve de certaines molécules de Sgnre déterminée, qui 
fe réunilTent dans une mafTe" commune. Ainfi, les Etres cryfl 
tallifés ne croijfent pas proprement 5 mais ils accrosjfent : ils 
se font pas préfortnés i mais ils fe forment journellement. Cette 
belle Matière a égaré des Naturalises célèbres ; j'en traite 
ailleurs aflez an long. 
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félon que leurs principes font plus ou moins 
hétérogènes , plus ou moins mélangés (13). > 

(13) tt Les Pierres ne font profrement qne des Terres 
en ^nafles elles peuvent donc fe divifer, comnie les Terres, 
tn vitrifiables , calcaires , argilleufes , &c. Les Pierres vltri. 
fiables font les plus dures & les plus pefantes \ elles rendent 
dé la lumière par leur frottement réciproque » & font feu avea 
TAcier. Toutes font indiflblubles par les Acides , & né fe 
fondent pas fans addition. 

Les Pierres qu*on; nomme pricieufes^ occupent le premier 
rang parmi les Pierres vitrifiables ; & leur cryftalUfation eft 
très -Apparente. Le Diamant , la plus précieufe de ces Pierres , 
eft la plus pure , la plus diaphane, la plus dnre de tomes r& n*eft 
pourtant pas celle qui réfîfte le plus à " Faâion du Feu. On 
Tavoit cru apyre^ & Fon s'étoit trompé. Des expériences très» 
modernes .& bien faites , ont paru prouver que le Diamant 
eft combuftible , qu'il s'enflamme & fe diffipe , & qu'il fem* 
ble participer à la fois de la nature pierreufe & de U nature 
métallique. C'eft au moins lefentiment d'unChymifte célèbre, 
Mr. Baume*. 

Le Rubis , la Topaze , l'Hyacinthe , le Saphir , le Grenat , 
&c. , font d^autres Pierres précieufes , diSTéremment colorées , 
qui approchent plus ou moins du Diamant par leur dureté; 
Le Cryftal de Roche , dont on trouve des maiTes du poids de 
plufieurs quintaux , eft la plus commune des Pierre^ précieu- 
fes, & la moins dure de toutes. Il afFefle ordinairement la 
figure d'une pyramide à fix côtés. Le vrai Diamant ou le 
Diamant le pins dur préfente un oÛàëdre. 

C'eft par le mélange de matières métalliques ou minérales 
avec la fubftance cryftalline, que la Nature pare les Pierres 
précieufes dcç plus riches couleurs. ^ 
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CHAPITRE V. 

n 
PaJJage des Solides bruts ; ou non-^rganifés , aux 

Solides orgamfés. 



Les Pierres feuilletées. Les Fierres Jihreufis. 
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'Organisation apparente dca fkrtes feuil-* 
letées 5 ou divifées par couches, telles quo les 

Parmi les Pierres vitrifiables ^ou ignefcetttes , commaaes» 
M compte la Roche proprement ^îte^ le caillou , le Grès ^ 
le Jafpe » PAgatbe, le Qjiartz, le Porphyre « &c» 

Le profond Bergman 9 qui a plus creufé qu'aucun Chy« 
mifte dans Tanalyfe des Pierres précîeufes & des Crylbux 9 
â trouvé 9 que leurs principes prochains étoient là Terre ar» 
gillenfe , la Terre vitrifîable 9 la Terre calcaire & le Fer« 
Les deux premiers principes font les plus aboadaxis , & ceux 
qui varient le plus. Le Fer eft le principe des couleurs, & 
c*eft par fon pWogiftique qu'il colore. Le Cryfèal & les au- 
tres Pierres analogues 9 telles que le Grenat , le Quartz , &c« 
ne différent des Pierres précieufes , que par la proportion plus 
on moins grande de la Terre vitrifiable. Mais le Diamant 
ea diffère par un caraâere beaucoup plus frappant , & qu'on 
n'avoit pas foupçonné. Quoique le plus dur de tous les Corps 
que nous connoiiTons 9 il eft deilruéHble à un feu médiocre • 
& & on Ty pouffe, non -feulement il diminue de volume ^ 
mais il brûle & s'enflamme 9 & traité dans des vaifieaux clos ^ 
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Ardoifes , ^es Talcs , &c> celles des Pierres /- 
h-eufes , ou compofées de filamens , telles que 

* 

il donne une forte de fuie. Le Rubis 9e hit que fe ramollir 
im peu au Foyer du Miroir ardent 

Le Granit , cette Pierre en apparence aggré^ée , fi généra- 
lement répandue ca^gtafnde^ maffes dans notre Globe, de dont 
les'. Montagnes primitives font principalement formées, ap- 
pnrtiéhl' encore, à la claife des Pierres vitrifiaWct » & doit 
être placé au nombre des plus dures , ou de ceUes qui ré- 
fiilent le mieux à rinjure des temps. Cela eft vrai fur-tou( 
do Granit oriental. L^ compoiition de pette Pierre eft iingu^ 
liere: elleleft formée .d'une multitude de grains de Quartz » 
de Mica, &c, différemment colorés dans les différentes efpe. 
ces de Granits , qu*on dîroit liés fortement les uns aux au- 
tres par une forte de pâte ou de ciment particulier, & c*eft 
cette compofttion fi remarquable 9 qui a fa^ donner à cette 
Pierre le nom de Granit, ' 

Les Pierres calcaires ^ moins dures & moins pefantes que 
les Pierres vitrifiables , fe laiffent pénétrer par> Peau &^ dif« 
foudre ^par les Acides , avec lefquels elles font effervescence. 
Elles font fufceptibles de eryftallifation , comme les Pierret 
vitrifiables i mais j'ai déjà dit que la eryftallifation étend foQ 
domaine dans tout le règne minéral 9 quoique nous ne par. 
venions pas à la démêler partout 

Le beau Marbre blanc tient le premier rang entre les Pierres 
calcaires; car il eft regardé comme la plus pure, & la plus 
homogène de ces Pierres. La Pierre à Chaux proprement dite ^ 
certains Spaths , TAlbàtre , les Stalaéfcites , &c. font différen» 
genres de Pierres calcaires. 

Il eft encore des Pierres argiUeu/es , telles que les Ardoifes , 
les Schiites » les Roche$ de corne, les Talcs » &c. > & des 

les 



les Hmiimthes ) femblent conftituer des poihts 
de paâage des Etre» foli(|i^s bruts , aux Iblideà 

orgsuiifés (i)^ 

■ ^ » ,...•■ . ■ . . . 
' . ■ • 1 • 

fimtsgjfpffitfesj teUts qoe le Qfff^,$ «ertainet SéUaiteSy Im 
Pierre de Bologne , &e. 
Tontes les Plerifes font eflentifllemént formées de Terre i^ 

charriée par on liquide, qui» en Vévapdrant piu* à* ^edV 
donne lien an rapprochement plus ou, m oins lent des mole* 
cnles terreufes , que leur atti'adion a^utuelte tend à répmc 
dans âne même maiTe. t*e liquide qdi charrie les molécules, 
n'en eft pas feulement le véhicule» il en eil encore juCquT 
uo certain point le lien; car elles 'en retiennent plus oii 
moins dans leur aggrégat ion. - , ' ' 

En imitant ici la Nature , PArt nous découvre le fecretie 
la Nature. Avec de fArgille pulvérisée éc un peu d'eàu', il 
Vkitk Cailloux & turs) qu'on a ^eine à les cafier avec'i% 
ittcteaa« U fait j^us eociye} i) fait Imiter les. Pierres pré.. 
ôtolfii, e» mëaiit habilement par la fiifioh certaines .Terres 
Sree dcf Matieccs métaltiqoes. 
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(i> ft Le Talc, qne les MéthodiSes rangent dans la clàflc 
' des Pierres argiUet^es , efl compofé de lames ou de feuillets 

lembraneux , courts » brillans ^fii gjras au toucher.é 
L*Amianthe fe range encore paoni les Pierres argilleufeté 

&le eft compofée de filamens ; -iiirez fduvent foveux , tantôt 
<tirpofés parallèlement, tantdt entrelacés les uns dans les au* 
^es. L'Amiànthe eft b plus légère de toutes les Pierres $ 
^r elle flotte fur Peau. On peut la filer & en faire de la 
^le ; & fi elle eft bien pure , elle réfifte à Paâion du feS 
<^rdinaire \ qui ne filit que la blanchir* 

Tome VIL F 
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Ce que la jGraine & le Germe lônt à la 
Plante , l'Oeuf & l'Embryon le font à l'Animal. 

La Plante & T Animal croîfljent également 
par un développement infe'nfîblé, que là nutri- 
tion opère.- ' , 

. riLis matietès Teçoès dans TUné & danèràu- 
tre par intus-iufceptîon , y fubiflènt des pré- 
parations analogues. Une partie revêt là nature 
de^ la Plante ou de TÂnimal , le j^efte efl; évacué. 
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Il eft chez les Plantes comme chez les Anî- 

... - /. • ■ • . . ■. 

lïiaux, une diflShdlloh de fexes ^ &, cette dit 
ttndi^îi jp etr luivié des mêmes effets eflen- 
tîels' qui t^lccàmpagîient dans ces dernier^. 

V» 

Plusieurs, Efpeces. d'Animaux multiplient 
de t)outui|i Scpar rejettons. .' /,. 
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' Ei^FtN bri'èn corihoït qui , comnje les Fiantes , 
nàflerit toute leur'vîéVfixés à la même Blace. 

* - 

S'il efl: un caraâere qui paroifTe propre à 
PAnimal , c'eft,, d'être pourvu de n?r6. -Mais y 
quelque difl:inâif que ifêmble ce caraâere » oa 
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ae fauroit a^irmer ikn^ . témérité i qu'il Afoit 
excfmpt d'exception (i). 

gfe ^ .... I, 
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De qutlques Efpeees de Fiante f^^ dont la forme 
s^éhigne heaucoup de céUe qui eji prôpH mx 
Flàttïes les plus connues/ 
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JLiÂ Plairtte 4t^î paroît ocra^ le 

jjlus bas de^ X^égét^uaf ,./^ft petite .in^fl^ 

informe 9 ^ùJ'iQéil n'app(3r<{oit< qu'une forte de 
jnarbnire , fans aucune partie diftinde. Cette 
Plante eft la Truffe , dont ^^ lé 'inîcrafooj« ; dé* 
couvre iès Graines 0)r^ ' r r * 

' . l » / ' , ■ .■ ' t • ■ 1 ; i 1 ! ■ .. , » U / : . . -• r ■ 

(0 tt C?eft qùSl pomrdit ft 'tfotftrei'' dans ia Planté dés 
parties ^itii iafis îitré ' femblaSlés aux nerfs des Ahîmâiiiif, 
feroieiit néïhmoins ca||abieft de'Âinéiidnl analogireB.'jé'tiraiti 
aîlletirs plus à fôiir d» la ^tTéltîôn , fi fes Plantes font ilii 
iênfibles. J*aiontèftitiWiié dtTvdùvrë ^^s' des nerEs dans toits 
les Aaimank .* on n'en décoatife^ poiht , ' par ' exemple , 'daîAi 
les nombreu&s familles des Pô4ypés , & pourtant les Potypéé 
font' de vrais Animaux. Mais ' (kns"'doâe'qn*ils on^t Mes W- 
ganes analogues àox ntr&, & a^ptopriés^ comme ces deriliérs» 
aulchtimcnt. •' ' ' ' ' ''''' ^' ' ''"'• l.'' ■'''•': 
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* (0 tt l^tByffks dàniile^l W nt i&onvre nttaciûW'ril 
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iJ.rîA pett de diftancevefl là nottibrettfe^femîffe 
des Champignons & des A^garics , qûH>n- pifendlroît 

fciSilcfnn^^ilirart rif graTnê», ft^^ fe~iriônkre qùé foa» 

la form^ de filets très-déliés , tantôt limples . tantôt ramifiés , 
'& fou vent artjcuUs , pAotifbiek pîus'^dé^aif einèore qse la 
Truffe ,, & tenir de plus près aux Minéraux. Ce que fon 
in^érkrur ^ffî«< de phitf reiii^qttiible , totififte dàky 4)ïci affeiîi* 
pl^e ^<{ yéfiçules^ qoi fem^l^nc di^ieçf «vèo «né fi^ do 
régularité^ On' fait que cette Plante û {ip|;i(lie;j^,eP^gqi|f tique, 
& qu'elle le reproduit par la féparation on la diviCon natu- 
relle de &s filets ou articulations. On peut la multiplier |^r 

art 9 de Ja même manière. Ces filets • oonfçrvés m. ipf ptndéat 

5* N'ilT:- , /. '., .':;rrTj'> i-. ■-^ J^iu vT-j -^ f V'^- 
desmoisoudes années-, ne perdent pctint la lacilijte deyegetor» 

'^^ iVlpece dé réfurfèafôri dé té^te Plante à hien dii' tip^rt 

nWd me dlMAog^Ues dtr ISl^ Vac^itlq^e V% Un RbtUèrew 

$^trjiaiss wità iviiTcsomvi îmmm^h èiffiii «le^ldiitàlHitir» 

menlis àe filamens de By (Tus «roàtrelacés 4rsi>MUB«&t mille 
manières, ft qui s*élevent enfuite à la fnrfàcç de Peau qn'ils 
IfecouvriM^ de même,^*^^taj^*s^ ïîçrd,.On'pçirt,JSgfT p»ivlà 
de,.}a..prodigieufe.mqltipligatiaç. de x:fftte. J^laii^ Lf^tJVfWfi^ 

8?lî?î*y}'*V*.'*.?^?S. 4fS,i9y<!^%v%W£.^«8, »fl»?fi^Ç»8i«?.r;^l^ 
Wf^M. h^!^}^^¥ f j%^9' Ç';éft^|tïf j^ fts ,gle(tç,;^n«>itç. v^ 4oiinpn| 
ji^jp, 4ç.,fbi^çonjjer qp;(Bl}ç.;aï}pacti«iV plf^s, ^., Règne animal 
^lau I^egne.. végétal. ^EUe i^p^oit do|iç plv^ôt le V^étal à 
l^ii^U. que le Végé^l a^^^ ..;,:.. l ^. 

ft'.ft'îft!^®'^?^^ *'!*-. 'Bîfe ^mai«!j?i^ .fertile, ne .préfepte 

qu'une têt(^ arrondie , où Ton ne découvre aucun des carac- 
tères par lefquels les Plantes nous foût counues. Cet étrange 



1)S LA KA t irjf3E".Tï/5r. fafi, 8f 

ptnuf différais geitïe^ < d'tâttftoiflàndes l il^&cil 
drmé d'un V^i^e lié' détf^Ëmroit fur leo^ utéf 

rieurs diâ^s kub iati^ôsT^^ dtti^^dttiiiàirs oavitési 
'des fi€Îir§i& des gfairt» '(i); -^ •: vî ^:S 

droit, pour J9ne tetfte .mptte 4c,terre , eft recoiiTert; d*u8e 
€oorce eroffîere y .raboteufe & eomnie mamelonnée. Jl eft îiii^ 
térietiréBiént ch^n^ » maffiré, on yeui^^ ^ft S^r^i «^^ ^iit«f 
«ir^futeir Wèbûiairé^ , qfiri renfeiWnf trois 1 qii^atK^ ^ piiini 
4toïatt,. i^^lbift iês ginineff de.t^^^ Çn papCiiletf r^ 

graines font difleminées dans la partie brune de la mar- 
l)rare.,L!intpricur de laTru^i-Çj^^^^abord entiécfnvent blafic:^ 
lanjiarbrare ne njiît^;3^e paf ;d|^^ ,p£;oFJLaY. foiij^ç^ijuûl^ 
^ue les .veines l^qclie^ 4to|^^ def Jratfleâiix,. . . ., 

(a) +t,IfCf,gif?^.,ii«SiÇahwçia|oiB5 JÇ(^^ bieii pf ^uvtes i, 
•n efi dBpo|ivt<î,;d^s; pi;çjgu«. toutç|i J^^ ^MBec^fç dq Chg^ 

de leur réfiEîau.. ou 4Qg4^V(to& leurs,. Qnitési tuiiuh Mai& 

airertians„.^e.,i^l9lfE^i. De gr,anjis., Bi^fg^lte^ » llels <W«lM 
JussiEU & les Ualleji ,. ne croyent point à ces fleu^.rc^ 
préfentées & décrites, avec complalfance par le Botanifte Iia« 
lien, &' qui. éaè échappe ^. toutes leurs, 'refcherrhesl Çe{)en« 
dant , puirqu'il' [ elt ' très - certain' ' que '.fes Champignons toni 
pourvus degrame^/il fembleroit probabIe^,qu!il$ ne ipnt pas^ 
entièrement dépourvus de fleurs , bu d oijganes analogues 
aux fleurs. , 

La Famille des CH^am pignons eft Fort' nombreuFë ,' &, pré- 
fente une mùltituife de variétés que lé Natutalifte l^hjlofophe * 
regrette de ne pfsuvoir .a:p[)roFondir ;iutant . qu'elles demander 
loicnt à rétre: Il en eft de très^jolis, qui'në ^çffemJble'nt pas 
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î; Lesi Lichens» nQU 'm^n3 nombceûi: en et 
peoes que les Champignons , les touchent de 
fortiprès, Hs rdmpenjt^ fur la furfec^ ^^piçases > 
des bois fecs^, des Arbres > &c. tantôt foSis là 
forme de taches brunes , tantôt fous celle de 
plaques circulaires , de couleur grife ou jaune , 
çbmpofées de î|étités écailles ou dé petites gal- 
les ». ou découpées en manière de franges » de 
^n telles, &g. De' petites capfules renferment 
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mal i de tirés «^ l^ftits ^yérr^s à boire , & qui font connus 
das ^otBfiiftes ftus le iionli' Ciitm de T^^aé\ qni multiplient 
prodisienfement. Ce foiii «nk ' qui ornent la terre dans ies 
Automnes pluvîeufes. Ils femblent naître de la deftraâion 
de$ fentlléc & des AràitS^J Ils |iarent la futlàce deii^èrreiris par 
la^- vivacité de léni's tè^ulénrà^' & par la variété de leurftrac- 
tore;' Les CQulrurs dont ila brillent ne lé cèdent point â 
celles des vétitablfsJ1eufsi&"'offrent des" nuances qiil leur 
fèht proj^fèSy $ qtii' foiit encore relevées pir lé dUVet ve- 
VaAié'^'^ ish'iixlmè, 4iii couvre U futBice du Cham- 
p^nonl^' ' '■ ^' ' --"^ ■ ' ^ •- 

D^aatrts Champignons » dç la {amille des C/nr^aVref , oiFrent 
un petit fpeé^clé très- amufaht; ils lancent au. loin des jets 
paraboli^ueis d^upe^oulfieré très- fine,, i)ui efè probablement 
leur graine: ee font'en quelque forte de très- petits mortiers 
qui t^fojfetteut à la fois une multitude dé bombes afforties à 
leur p^iteffi?. Il efè même des Champignons , qu'on a nom. 
iné^ 'Chcmpignon^ à mortier , parce qu^ dans les temps huui- 
des bu j)l|i vieux, leur t$te sVuvre & projette de petites balles 
gyet^jin t^ruit parçil è ctfltti d'une chifuenandç.^ 
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I 

{es rgc^es , inYi(ible$ à la vue fimple » ainfi qui 
les fleors (3). 

• Lis- Moififlurél' femblent placées entre les 
Champignons &; les Lichens. Elles aiment Pom- 
bre & rhumidité, & s'attachent à différentes 
eFpèces de Corps. Les filamens , fouvent co- 
tonneux ) qu^ell^es . pouflent , portent des fleurs 
& des graines (4). 

(0 ff Les Ziebetu fe proptgfnl toeore ptr h$ Umt9 on 

nemhranest %D'ils pof(&nt d^ ions c6tés, êi qui , comme 
ks rejettons da Polype,, popv^ent wégftn à part, & doanet 
utant 4e. non veaux Toute iiklmduds^iUii Natonlifte mo* 
duaç, qui s*eft beiMicoup occupé de la moltipUoation dm 
lichens, a oblervé que leurs : jrejettmis fe meatrent dTabord 
&DS Tafpeâ d'une pquffîexey.qfti prenant pe»*i- peu plus 
4e confiftance, reyét la forme propre à FEfpece. Le vent 
emporte cette poufliere« 8ç la répind fur toue lei Corps. De 
là cette multiplication prodi|:»nfe qu'on obferve,,dai|»:l^.Li« 
chens. Ces taches noires onluruoes qui^falifiènt foulent la 
pierre de taille de nos Edifices , opt de qo^ intérefler le 
Katur^liftci puifqQ*eUes ibot an vrai» des amv dr Plantes 
micrpfcqpiqoes « wi appartiennent à la £imtlle,dea Lichenay 
&do;it.mie petite Chenille imluftrieufe fait ia nourriture. . 
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(4) tt I^es MoifiJfuYfs font une des parties les plps inté- 
rçfTaates de cette Botanique microfcopique, que nous devons 
à rhenreufe invention des verres. Ces Plantes eu miniature 
fçnyblçnt ê^e au Ke^e végçtajl, ce que les ^im^^kules dec 
i^Sulion (ont an Règne animal. On les resardoit.;ajitrefois 
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^ Lèi Prôâydiîofis que ndus^ venons de pari 
courir « n'ont que le degré de perfeâion lié^ 

coioinrijte pcothAfons* informes ' 6 fiictditts de h l^otirri' 
t»te:v&^i>>;^oiiitété fiuis Une ^^ble fnriKJfe ^tu^cii . le# 
a vu prçfvire l^ur. olaçe daps la grande Echelle ides Etres 
organtfés» & noQS onrir les carafteres les plus eflentiels de 
la natore v^^le." 

Les MàififiuiU'Ièi plus cdimnes fîMt tn et^t dé V^tablW 
Fiantes, qui ont leurs racines, leur ' tige , ieuK' branjcbes y 
leurs graines. Elles naifient, croi(rent& fruéUfient fur toutes 
tesr îûtMn&si ^rgSnSfé*l>^rqMltt)^d(înl à fe corrompre T^u 
qui tttieiinoilt fHie etttsdne «Im^dltë. Leur vio eft cotfric »' 
ft ilite lèup amt ^ue qttol4iéf ktfi^ès éA £té/poii# pérténir 
k Uut^rktt AoiAMèitnt ife prd^ér féOteee, Elfes ont 
d*)Éboed ':fo»4Uilii/lfinr do la htntf et du ooto» , anxqiiels cflles 
itelTetttMemr^ ^ir>»)eui^ Clament : cfflÀ jAûnîSknt peti -^â^'peti»^ 
horrdfTeitt^ énflit;^ ift m^e âtfircéttr aMonce Page àe Àmt^ 
jl€é. Lm fme»fO(M^(iiilptes; léSàutrcSl^ rathifiéei. An fdikitnét 
dë^a ti^ €iiH. fiitle«iix , eft «ne petiVe tête, tailtdt ^hé- 
tlfià&ônéVéiêèi tintèt hétut^ûtfié S: façonna â la nda. 
\iiexé'éë mM ât% Chim^gàèk^^^^ même ^u^'les 

Meifi#ttres- foM de vraisl CliaiitptgÀotié ; mais dont U péàiJ 
cnle eK efteef&VéÉheAt aloagé. Ees'iétês font autant de càpfu. 
les OH^ léltcfr pleines d'une multftnde îûnonrbnityle de tréé* 
petits ^ràiÉKi', de couleur noire, qui (ont les femencd^ de- 
là Plante. Dès que l^s^apfules viennent à être hnmeâéés , 
dtes s'diii^i-dfff^^htKrent échai^p^^^ pouffîerc prolifique. Il 
jfe (eroît pltffrafonnable de douter fi cette pouffiere eft bien 
vitie véritable fettience ; un des plus chérs favoris de la Na-^ 
tnre a tfppris if elle* ntêmè , qu*on peut en enfemencer un 
nUrcçditde pai^ humeâê, on isne c4te de Melon , éommé' 



ccffiHwr protir 1er fctrtïir fens la daftrites V'é- 

gétauic* Ce foçc d^ Q^n^^f ) ^^ quelque forte 
imparfeités ', compârcéi a celles qti^oh' comioît 
plus généralempçij.,.Cellç$TC^ habitent propre- 
ment Tintérieur de la région des Plantes: ceU 
ïe^Ak ^^en occupent, pour ainfi dirç. quelfS 
frontières , du côté ^ dès Fôflîles, 

oa enremence un champ i je veux dire, qae fi t*on répand 
4ifr^ces^4orps uÉê ébriiiOcl}îii^4té'de*lfr p^iiilSektf in^ des 
Jttoififlbces j Ils te cfovilrffnKi liftdéotfp ylot jbéiad^annt dp 

tf auroiirroiut été çnfcnKqçfs^W , ... 

Rîen de pins délicat en apparence que' les Mpifîfibres : va 
Iq^er attoachement les ofFcnfe, & nn zéphiVeft: pour elles 
une tempête» Combien eft-il donc étonnant , que leurs graines 
fdûtiéii^nt^la eHalenir d^nitflàller at4knt^fiHiii4pei^âHela & 
mké pstmiwtAxi, :9i mènlih (^^frq^e.fctri&rmcLim^lefih 

d'une très.longtté>po!irjïnY%tiQB »ope.ut-^rç de plulkur« jûeplçi. ^ 
& comment s^étonrfer après cela que ces petites Fiantes n 
fingulicres multiplient ^r-tout ^yec tant ^d*excès ! 
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Dips Plantes en général. 
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Es Plantes compoferit . trois Peuples, foçt 
diftinâs. 
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..Les Siij€(s du preoûer,!^ plupart '^Qfçât 
petite taiUô:, d'une conftttution délicate j lâ^è^ 
8( abdftdailtë* en htimiBiïrS y né vîvéntqué pen 

de tems: une aniiée eft ordinairement le tërrae 

''"'•■ i ... 

de leur vxe. . 



- t • 






y Les. $ûjets du fécond: Peuplé , la plupart 
de taille^ gigafitefque< y d\H¥ tempéramoit ro^ 
feiiftèj'durs &'rtioîiïS^chargfe d'humeiirs'^j vi- 
vent plufîèûrs zûnééi'Sc itïémè pluGeurs fîecles. 



- , * •■«# 






Les Sujets du troifieme F^euplé tiennent le 

milieu entre les Sujets du premier & ceux du 
fécond. 

Les Ta&riw font ce premier Peuple; les^r*. 
bres le Tecond ; les , Arbrijfeatix le troifieme. 

Ces trois Peuples , répandus fur toute la fur** 
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ficé de la terr&, y ^eiit- confondus: mais il^ 
règne dans les âiâ*érerltëi^ • dafies de leurs Sujets , 
une ditérfîté prefqu'ihfinie de grandeur , de fi- 
gures', d^ couleurs* & dHnclinatioÀs. 



« ' 



Tous ont de commun de paiTer leur vie 
dans la plus patfake immobilité. Attachés à la 
terire par difFérens gentes de liens , ils en ti-^ 
rent leur principale noutritur&'i & chez eux , 

vivre c'eft fe développer, t 

. t ' ^ 



CHAPITRE IX. 

Vue de Pextérieur des Plantes. 



L 



lEs racines , la jdge » les branches , les feuil- 
les 5 les fleurs & Içs fruits s font ce que l'ex^ 
teneur des Plantes offire de plus remarquable» 

- . ■ .. . ! ' ' ■•■.-. 

ï ■ ' * . ■ . • 1 . ■ . . 

Lss racines, à Taide de leurs diyerfes ef- 
peces de pivots, de tubérofités & de ramifica-^ 
tions , tiennent la Plante fixée à la terre , pen- 
dant que leurs pores fe forgent du liiTion trè$:- 
fin , que Peau diflput & charrie avec elle. 

Ds' la racine s'élève la tige, à laquelle la 
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gés. Tantôt «rOp.rfoibtej pour fo fouteniripat 
elle-même, elle fait s'entortiller autour de queU 
qu'appui folid^i <fti s'y-çTÂmpomev à l!ai4^jde 
petite$ maims: AiWieurSfi(j>ft::^ç forte cqIoimiç 
qui port^ da©^ fes air^ 9>}cif fi^ oygufilienfe ,r 
& bïiav^;l'e^oi^ de(i.|fimpê|0*r: r . .- 



vy 



Les branches s'élancent, comme autant de 
bras , Tiôrs dû tronc ou dé ta tige ^ fur la- 
quelle elles foçt diftrib^éçs avec beaucoup de 
régularité. Elles ft' diViftnt k Te fous-divifent 
en plufieurs rameaux ,. toujours plus petits, & 
les fous - dividons fuivent le même ordre que 
les divifions principales. "^ 

'••'■'* ^ ■:!'.■ • ■ . • > ■ » *' 

' LÈS- feuilles ^i cette riante parure dès Pbntcs ,^ 
font aiarangéëç autour déiatfge & des brâiichè» 
avec la même fymmétrie. Les unes font fîm- 
plés ,^ les autres^ font compolees , ou foiftiees 
de plufieurs- folioles ou feùâlets. Les unes Cohtî 
tout unie* ^ 4es autres foht dentelées. Il cA- elî' 
de fort rtiincfes , de feânês ,'(îè molles , dé'char-^ 
nues , dé Bflcs , de iiàbotéufei ;- de veltiéà^ , - ée^ 
xafes, &c. 



/ 



; Lus fleurs., 4mt tje briVa^t qm^ fait uh<^ 
^es principales b^ut^s de la Rature, »e fe 
^iy^d^M fW moin$ que Iqs feuiUç$^^]LQ$ mies 
n'pnt ^'ime feiile,fei»j[l}e,ou j>^iï«/ej Içs #iMres 
^nt.plufieurs pétales^ Ici o'eft un vaf^ qui s'ou- 
vre avec grâce. Là , c'eft une efpece de gro- 
tefque , qui imite la figure d'un mufeau , d'un 
<;;rfquB, 'çu d'ua çppuçfcpn., Pkjs Içm > c'eft un 
PapîDpn iune étpîle ,,iïttç?, couronne,, un foleil 
Xdyonmî»* he% yiMÇ) font éparfes fen3 art , fuç,, 
l^P}^i)tc : lQS,a^tF!^ry,i5opipafenjt -^ea bquqiiets, 
des globes, des aigrettes, des guirl$ii4es ,: des 
pyramides, &c. 

. La r plupart font revêtues d'un mou de plu^ 
fieitr&c^/û^x:, tantôt ! fimples & unis, tantôt 
copnpQfés: de pluiîeurs pièces , ou découpés pro^^ 
prement. 

» 
Dv .centre de ]» i fleur: s^élevent une iou plu- 

. fieur$ pétâtes colonnes! unies ou cannelées , ar« 
londies par le .hautv, ba ^terminées en pointe , 
uomniée^ fiftiUT qu'iËinvirionnent ordinairement 

^d'autres, colonnes plus petites, nommées ^^âk* 
minei^ Gellesrci; portent à leur fommet des eil 
peces:de véficples ou de capfules , pleines^ d'une' 
pouffidrcr extrêmement fine» dont chaque grain» 
vu au microfcope 9 partit avoir une figure, trèsk 



/ 
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régulière , mais qui varie fîiivànt l'efpece. DëM 
les unes ce font de )[>eti^' giobés tdut umisr 
dans d'autres ils font 4iérïf!es de pîquatnts / 
comme l'enveloppe tf un' marron : ailleurs ce- 
font dé petits prifnies , èu^quelqu'autre corps 
régulier; -: : : : .:; 

Mais oommetitexptihiérrlà Ênefie duiSfiii, 
la v^acite , la délicateffé & la v^iété deâ nùah-' 
ces , qu'accompagnent^ éricdl?é , dans béauèôilip 
d'efpeces de fleurs, là dôUôetir & l'agrément 
du p^rfuiâ? 



,*. . , I 



Aux fleurs fuccedent les fruits & les glraîiies-: 
décoratâoii magnifique | préd^ifès rich^les ; qui 
réparent les pertes q^ ffiiiattBpérie des &i&nB^ 
& les be£biris de l'Homme & :des Animaux oc^ 
cafîonent aux Plantes. ...,•; 

Tqw les fruits & toutes :leé graines ontl^céci 
de comtbun , qu'ils cenfjErment fous une ou: 
pluBeurs enveloppes , Je G^rm^'de la Planté fu-: 
i ture. Les uns n'ont. que les enveloppes (faire* 
couvrent. immédiatement le Germe, doritl'eac-* 
térieurè eft. la . plus forte : & parmi ceuk-ci, il 
y eri;a.qui foait pourvus d'aîles, d*aigrettes ,; 
ile panachas, >&c. m. xnoy.en ..defquels ils > na*- 
gent dftus l'air ou dans Pean, :qui les tranfpoK-*' 

tent 



l' 
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bnt & les fement ainfi çà & là. Les autres font 
mieux revêtus : les uns . font, placés dans des 
gaines ou (îliques : d'wtres font renjpenxiés 
ians des efpeces de boites à une ou pluGeurs.' 
loges ; de troifiemes » foust une. chair délicieufe , : 
relevée encore par la beauté. du coloris, caéhentr 
un noyau ou un pépin : d'autres font renfer- 
més dans des coques armées de piquants ^ ou 
abreuvées d'un.fuc amer, ou garnies d'urtir 
bourre très-fine, *. .. .^ 



Les formes extérîeutes, des- fruits fcjies 
graines rfoffrent pas moins rdé variétés :qu^^ 
celles des feuilles & des fleurs. 3 4t n'eft prefqueir 
aucun genre de figures , dont ils ne fgurniirentf* 
des exemples. 



T.ii' 
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Vue de Pintirieur âes^Tlantes 

. . r ■, .,,-.. ... • 

Uatre ordre de VaifleauX oompofent Tin* 
térieur des Plantes 5 les fibres ligneufes , les 
^tricules, les vafes propres, & les trachées (1)4 

(0 tt Je ûe Yonldîs çias dire qrfîl n*y a dan» les- PkiMle^ 
%ae ces quatre ordres de vaiflf aux y au- 4'orgaliet dtftiafe'i 

Tome y II. G 
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' L'iècORCE , éiiireiO{^e extérieure des Plantés ^ 
unie, rafe, luilante dans les unes / rabôteufe » 
cannelée, velue, ou épineufe dans Je^ autres, 
eft formée des fibres les plus Urges , les moins 
pireffées « & ^ui laiâent entif elles de plus grandes 
aires» 

Le bois ,\placé au deflbus de Técorce , a, au 
contraire , fes conduits plu$ étroits, plus rap- 
prochés, fes aires plifs petites, fés utricules 
moins abondans , ou moins dilatés , & il a feul 
des trachées. 



V 



' La mbëllé, fîtuée au coeur de la Plaiite , rt^ 
prefqùe qu'un ? atiias d'ùtricules , plus grands 
ou plus renflés ijûè ceux de Pécorce & du-béis. 
Ils dîmïniient ; fe deflechent ou s'eâaeent àme« 
fiire' que la Plante^ avance en âge. -^ 









I 
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DE LA NATURE, ni. fart.' ïoï 
CHAPITRE XII. 

Efets qui réfultent de Porgauifation des liante ri 

Juk fîmplîcité de Porganifation des végétaux 
eft apparemment la principal^ fonrce des phé-. 
nomenes que nous oi&ent leurs iliverfes ma« 
nieres de multiplier. 

Une Fiante pouâfe de tous les points de fa 
lurface , .des bourgeons : Ces,' bourgeons font 
eux* mêmes des Plantes : coupés & mis en terre, 
ils y prennent racine , & deviennent des Touts , 
tels que celui dont ils faifoient auparavant 
partie. 

Le moindre rameau, la moindre feuille » 
peuvent donner naiilance à de pareils Touts. 

Des rejettons de différentes Plantes , inférés 
dans la tige ou dans les branches d'une autre 
fiante , s'y incorporent , & ne forment plus 
ayec elle qu'un même .Corps organique (i). 

(Ott Ce n^eft pas aiu^uemipnt à la {implicite de To^gs- 
IfiTatloQ des FlcUites » (tt)!il ^faat rapporter les effets ^ue jo 

G 3 
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CHAPITRE XII I. 

Pajfage des Végétaux aux Animaux: La SenJL 

tive : le Polype à bras* 



L 



\ timide Senfitive fuit la main qui l'ap^ 
proche ; elle fe replie promptement fur elle- 
même s & ce mouvement 3 fî reâembbnt à ce 
qui fe paiTe alors che2 les Animaux , paroit faire 
de cette Plante un- des liens qUi uniâent le 
Règne végétal au Règne animal 0)* 

viens d^n^iquer .* ils dé|»endent encore de la forte i4*nmfor» 

mité de cette organifation. Chez les Fiantes y conime' ches 

fc. ■ ' . ..... 

ces Animaux qui multiplient de bouture & par rejettons , les 
parties efTentielles à la vie font répandues prefqne unifor- 
mément dans tons le fyitéme organique , & Ton retrouve en 
petit dans un rameau' on dsms une fimple feuille', les mêmes 
vaii&aux 9 les mêmes enveiop||es qu'on obferve dans la tige ^ 
dans les branches. Ce rameau , cette feuille , peuvent donc 
faire par eu3^«mêmes de nouvelles produdious. 

Ci) tf Les feuilles de la SenGtîve Sont coinpofées on for- 
mées dçplufîeùrs folioles. Elles s'ouvrent peudànt le jour, 
$ fe ferment à l'apprèche de la nuit. La tige pouffe de me- 
pus rameaux , qui en pouffent eux-mêmes de plus petits. 

Les mouvcmens de coiïtradion s'obfer vent dans les ra- 
T»^?u^ y pomme d^s Iç» fçinlles. Vu r^m^ag^ fçntJeifUet 
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Un peu au deflus de la Senfîeive , j'apperçois 
ibns une elpece de calice , au fond de Teau » 

indépendamment d*nn antre , & une foliole indépendamment 
de fes voiiines. Mais fi U coramotfon qu^on excite dans U 
Senfitive eft un peu forte , tous les rameaux & toutes les 
feuilles y participent , & fe contiaâent aulfi-tât« Ceci rapi- 
pelle à Pefprit les mouvemena analogues de la Mere^polype 
& de fes nombreux rejettops. 

L*iUnftre Duhamel a expérimenté, que les fienilles d*un 
Pied de Senfitive , renjermées dans une malle de cuir , re- 
«00 verte d*épai(Iès couvertures de laine» ne laiflbient pas dt 
^oavrir pendant le jour» & de fie fermer à l'approche de la 
naît Qnelie n*eft donc pas la ftnfibilité mefveillenfe de cett» 
Plante ? 

L*Obfervateur a beaucoup varié fes expériences fiir ce Vé- 
gétal prefqu'AmmaL En voici quelques réfaltats. 

Une fecoufle , une irritation produit plus d*efFet qu'nno 
ÎQcifioa , ou même qu'une feâfon. 

Une légère irritation n*8git que fur la partie qu'elle affeébe 
^ireékement, & fur les parties les pins voifines. Une farte 
irritation porte plus loin fes influences , & d'autant plus loin 
^u*eUe eft plus forte. 

Tout ce qui peut produire iquelqu*effet fur les organes des 
Animaux « agit fur la Senfitive ; une fécoulfe , une égra- 
tignufc, la chaleur, le firoid, les odeurs pénétrantes, &c. s 
%ontes ces chofes agiflTent fur la Senfitive. 

La fubmerfion de cette Plante , aînfi que" le vuide ne font 
que diminuer fa vig^neur ou rallentir fes mouvemens ; mais 
fis ne fufpendent pas entièrement fa fenfibilité i & Ton y 
«bferve encore le jeu des rameaux & des ' feuilles. 

Qpand la Fiante & replie , ce n*eft point an tout par une 

G 4 
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un petit Corps tout feniblable à une fleur. II 
fe retira-, & difparoit entièrement lorfque }e 

forte de défaillances car elle eft alors dans un état de contrat • 
tion , aifé à recennoitre : elle Çç roîdit tn&Ae de faqon qnè 
fi on tentoit de la remettre dans fon premier état en lai fai- 
faut violence, on la rompfoit. ' 

Ceft dans les articnlations des rameaux , & dans celles des 
feuilles & des folioles , que la ftnfibiUté paroit avoir fon 
principal flege. ' Elle fe manifefte fur-tont dans nn poinC 
blanc , qu'on apperçoit à l'endroit de rarticulation. 

On troavf dans TAmérique feptentrionale,pne forte de 
fienfittve bien plus admirable encore que celle de nos climats s 
caria Planté dpnt je veux parler fe faifit des Infeébes vivans ^ 
précifément comme le feroit un Animal qui vit de proyè. 
JJApêrafpe-Moucbé ou là Dionaetumufcipula , c'eft le nom de 
cette Plante devenue célèbre depuis quelques années « fe plaît 
dans les lieux frads & humides , & ne &uâlfîe que vers le 
trente-cinquième degré de Jiatitude nord. Ses feuilles, longues 
de trois pouces fur un :& demi de largenr , diftribuées cir- 
culaireçi^nt autour du collet • recourbées & charnues ,' font 
foimées de deu^ pièces principales, qui fémblent articulées 
Tune avec l'autre. La pièce inférieur^ efl: une forte de p». 
idicules applati , dont h forme imite celle d*un cœur fort 
slongé. A rextrémjté de cç pédicule eft la féconde pièce ou 
^a feuilfe proprement^ dite ; Bi ç-eft cette, pièce qui excite le 
plus l'attention dp l'obfervateur. Elle eft formée de desK 
}i)bes flexibles, façonnés en manière de palette ovale, & 
bordés d'un rang d'épines roides , aflè? loitgues , ft qui vont 
.^.la rçffcpntre les unes des autres qnaçd les lobes on les 
palettes fe rapprochent. Au centre de chacune font trois p». 
tj^ iMfuiUQP^ 9 %^ $*é|çvept pçrpendicjiiairement fur Je plan 
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veux le toucher. Il fort de fon calice , & s'i. 
panouit lorfque je le laiflc à lui-même, & que 

je m'en éloigne. 

■ ■ • »■ . ^ 

de la palette. Enfin , celle-ci eft parfemée d*une mnltîtade de 
petites glandes rouges , qui filtreitt un fuc mielleux , trè^ 
propre à attirer les Mouches. 

Je viens d*ébaucher la defcriptioh des organes les plus re- 
marquables de la Dionuea : il faut maintenant les obferver eti 
aâion , & Ton croira voir un Animal qui chaiïe aux Infec- 
tes. A peine une Mouche s*eft-elle pofee fur une feuille , que 
les palettes fe rapprochent à TinHant , faifi(fent le malheu- 
reux volatil , le ferrent de plus en plus , le tranfpercent de 
leurs épines , tandis que les aiguillons placés an centre des 
palettes , s^oppofent encore aux eftbrts qu'il {ait pour fe d^ 
gager. L'Attrape -mouche ne lâche point prife. La feuille, 
femblable à une bouche a»mée de longues dents pointues , 
demeure exaâemdnt fermée pendant que rinfefte y eit captif, 
& fi Ton vouloit la forcer à s'ouvrir pour rendre fa proye, 
elle fe romproit plutôt que de céder. Mais fi Ton parvient à 
la lui enlever, fans lui faire trop de violence, les palettes 
s'écarteront auffi-tôt Tune de Tautre , & reprendront leur pre- 
mière fitnation. 

Je ne dois pa» néanmoins le diflimuler : cette repréfenta- 
tion fi parfaite d'un Animal Carnivore , n'cft au vrai qu'une 
pure repréfentation. L'Attrape-nioBche faifit de la môme ma-' 
nierc tous les petits Corps qui viennent à la toucher', &les 
retient auffi opiniâtrement. On voit bien que les mouvemens ^ 
en apparence fpontanés de cette Plante, ont, comme ceux de 
la Seirfitive» quelqH'analogie fecrete avec les phénomènes de 
^kritMliti'^ maïs c'eft à rexpérîence à nous éclnirer davan- 
tage ifur un' fu jet qui tieiit de phis près ^u'on ne penfe , 
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Incertain fur de que je dois penfer de 
la nature de cette produétion , je découvre à 



^ aux parfcles les plas efientielles de Thiftotre de la végétatîoa. 
Quantité de Plantes herbacées & de Fiantes ligneufes , font; 
à quelques égards des efpeces de Senlitlves. Leurs feuilles 
s'ouvrent pendant le jour , & fe ferment à rapproche de la 
iiiiît. On voit le même jeu ou un jeu analogue dans dîffé« 
rentes Fleurs. Frefque toutes les Plantes femblent cherchée 
la lumière* languiflent, & fe déforment, quand elles en font 
privées. Il en eft même qui fuivent le cours du Soleil. Les 
tiges & les racines exécutent ^aulfi des nouvemens qui ne 
femblent pas «oins fpontanés que e«nx des feuilles. Les unes 
& les autres affeâent des direâions confiantes» relatives à 
leurs fanélions particulières , & lorfqu*un accident vient i 
changer cette direâion , elles favent la reprendre par un 
mouvement qui leur eft propre, & qui a longtems exercé 
la ciirioiicé d*un Obfervateur. Les parties fexuelles de di- 
\erks Plantés n'offrent pas en ce genre des particularités 
moins frappantes s ft parmi ces particularités , il en eft qui 
le rapprochent ^lus encore de ce qui fe pafle chez les Ani« 



maux. '^ 



Mais il eft un Etre aquatique , que les Botanîftes rangent 
dans la claiïV des Végétaux , & qui a des rapports beaucoup 
plus marqués avec l'Animal ^ c'eft la Tremelle^ dont fai déjà 
dit un mot. Ses filets, divifés en filets plus petits , fe plient 
& fe replient d'eux-mêmes en divers fens , s'entortillent les 
uns dans les autres « fe féparent enfuite , pour fe rejoindra 
encore ; & ce qui eft moins équivoque, on les voit marcher 
en avant ou en arrière , s'arrêter , reprendre leur conrfe , 
ramper fur le champ du microfcope , à la manière de certains 
vers , & chercher la lumière comme Its Polypes à bras* 
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côté , un autre Corps da nième forme , mais 
plus grand » & qui n'efl: point logé dans un 
fourreau. Il eft porté fur une petite tige >- dont 
l'extrémité inférieure tient à une Fiante , & dont ^ 
Pautre, inclinée vers le bas, fe divife en plu- 
sieurs petits rameaux* 

Je me perfuade facilement que c'eft là une 
Plante parafite : . & pour achever dç m'en con- 
vaincre , je la taille à la Moitié de fa longueur. 

Elle repouffe Bientôt , & paroît telle qu'elle 
étoit aupara-vant. Je m'arrête à la confidérer. Je 
vois les petits rameaux s'agiter , & s'étendre 
au point d'atteindre à pludeurs pouces de dif» 
tance. Us font d'une fineâe extrême , & s'écar- 
tent de tous côtés. ' * • 

Un vermiffeau vient à paflej , & touche lé^ 
gérement un de ces rameaux : auffi-tôt ce ra-« 
meau s'entortille autour du Vermifleau , & en 
fe raccourciifant il le conduit vers l'extrémité 
fupérieure de la tige. Là , je découvre une 
petite ouverture qui s'agrandit pour recevoir 
le Vermiffeau. Il entre dans une longue cavité 
que renferme la tige : il y eft diffous & digéré 
fouç mes yeux, & je vois le rçfidu reffortir 
par la même ouverture. 
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Un moment aprèJ, •'cette Produdlion fingiu 
liera fe cïétache de la Plante , & fe met. à mar- 
cher. Les rameaux après avoir fait la fonâion 
de bras , font encore celle de jambes. 

A tous ces traits , je ne puis m'empècher de 
reconnoître , que ce que je prenois pouf une 
Plante parafîte , eft un véritable Animal. Je vais 
obferver la portion que j'en ai retranchée. & 
je vois avec furprife*/c^'elle a crû, & qu'elle 
efl: devenue un Tout femblable à Tautre. 

Mais ma furprife augmente beaucoup , lorf- 
qu'au bout de quelques femaines , je trouvé 
ces Animaux transformés en deux petits Arbres 
fort touffus. 

Du tronc, que je reconnoîs pour le corps 
de l'Animal , font forties de part ^ d'autre 
plufieurs; branches : ces btanches en ont pouffé 
de plus petites f celles-ci , de plus petites en< 
core. Toutes s'agitent en divers fens , & alon- 
gent leurs rameaux, pendant que le tronc de- 
meure fixé à un appui. Cet affemblage furpre- 
nant ne forme qu'un fei^i corps ; & la nourri- 
tiire que prend une des parties, fe communia 
que fuccefiîvenvent à toutes les autres. Enfin , 
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cet aâèmblage fe. décomp^fe; chaque branche 
fe fépare, & va vivre en fon particulier.. 

Plein de ces merveilles, je partage un do 
ces Animaux félon fa longueur, jufqucs vers 
le milieu du corps. Bientôt , j'ai un Monftre 
a deux tètes. 

p 

Je réitère l'opération un grand nombre de 
fois, fur lemêmefujet|.^& je donne ainfï haifl 
fance à .une Hydre , plus étonnante encore que 
celle de Lerne. 

Je partage pludeurs de ces Animaux tranf. 

verfalement , & j'en mets les portions bout à 

^bout. Elles fe greffent ou s'uniffent les uneg 

"^aux autres, & ne compofent plus qu'un feul 

Animal. 

i . ^ : . •. . . .... • 

A ce prodige , j'en vois fuccéderun nouveaUé 
Je tourne un de ces Infejftes , comme on feroit 
un gant r je mets le dehors dedans , & le de- 
dans dehors. Il ne lui eft furvenu aucun chan- 
gement : il vît, croît &. multiplie. 

..-Ces Animaux qui multiplient de bouture & 
paç ^rejettons i ces Anioai^ux qu'on greâe & 
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qu'on retourne , font' les Polypes , s'il eft Be-i 
foin de les nommer^ 

• Les Efpeccs en font fort diverfifiees. Beau-» 
coup ne changent Jamais de place. Il en eft 
qui fe partagent d'elles-mêmes , félon leur lon- 
gueur, & qui forment ainfî de fort jolis bou- 
quets } dont les fleurs font en cloche* 

CHAPITRE XIV. 

Réf exions fur les Machines animales. 



I 



L règne une merveilleufe variété dans k con£> 
truâion des Machines animales. 
^ ^ _ . . . ...... 

On en voit dans lefquelles le nombre des 
pièces eft fort petit; : d'autres $ au contraire , 
font fort compofées. « 

• * f ' * 

On ne trouve dans les unes que deux ou 
trois pièces femblables : d'autres en préfenteht 
un plus grand nombre. 

Ici 5 les pièces font travaillées fur un ïnoM 
dele , là ce font d'autres modèles & d'autrei 
proportions. 
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ËKf IK ) les mêmes pièces font arrangées ou 
combinées différemment en différentes; Ma^ 
chines. 

La perfedUon dans les Machines de la Na« 
ture , fe mefurc , comme dans celles de l'Art » 
par le nombre des pièces , & par la diverficé 
des effets. Celle-là, eft la plus parfaite , qui-aveo 
le moins de pièces, produit un plus grand 
nombre d'effets» 

Mais il efl: , par rapport à nous 5 une diffé^ 
rence confidérable entre les Machines naturelles 
& les Machines artificielles } c'eft qu'au lieu que 
nous pouvons juger de celles-ci ^ par une com-i 
paraifon exadte des fprces & des produits , nous 
ne pouvons gucres juger de celles-là que par 
les réfultats. 

AiKSi nous jugeons plus de là perfedion du 
Çprps humain , p v la. diverfité & par l'étendue 
des opérations de PHomme , que par rihfpec- 
tion des organes , que nous n'entrevoyons qu'en 
partie. 

Et fi la perfedîon corporelle répond à la 
përfeélion fpirituelle , comme il y a lieu de le 
penfcr , l'Homme Remportant fur tous les Ani* 
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maux par rintelligeflçè , remportera suffi par 
rorgxmifatipn. . ... 

D'OU Poil peut conclure, que les Animaux 
dont la ftruâure fe rapprochera le plus de 
celle de THomme » doivent être les plus élevés 
dans réchelle. ' 

CHAPITRE XVr 



Réflexions fur^ le Polype, 



D 



£ tous les Animaux conniii :, le Polype eft 
celui dont la Arudture paroit devoir être la plus 
fimple } & ^? rapprogh^r le plus de celle des 
Plantes j c'eft du moins ce qu'indiquent les 
propriétés qui lui< font communes ^vec cette 
clafle d'Etres organifés. 

. • \ • r « • ■ 

Cet Animal fîngulier femble être tout efto- 
mac. Son corps 8c fes bras font formés d'un 
même boyau , dont 1© tiflu eft par-tout d'une 
grande uniformité. Les meilleurs microfcopes' 
n'y découvrent qu'unejnfinité de petits grains, 
qui fe teignent des matières dont l'Animal fe 
npurrit. 

Ces 



DJ? la NATVRJP.lII.Pàrtl ilj 

Ces grains feroient-ils des efpeces d'utriculcs r 
recevroiènti- ils les alimens par des conduits 
insmédiats, les prépareroient-ils , & les tran& 
mettroient-ils à d'autres vaifleaux , qui les poK 
teroient dans, les voies de la circulation ? Y 
a*t-il même une circulation chez le Polype ? 

Les divers genres de vaifleaux que la pre- 
mière conjedure fuppofe , & que leur finefle 
ou leur tranfparcnce peuvent nous rendre in* 
vifibles, doivent être logés dans l'épaifleur du 
tiflu dont le Polype^ eft form?. Nous fommes 
conduits à le penfer par l'expérience du retour^ 
nement 9 qui. en fa<fant de l'intérieur de l'Ani- 
mal, l'extérieur, n'apporte cependant aucun chan- 
gement aux fondions vitale^ 

Mais de ^d avantage peut être, au Polype 
une propriété dont il ne fauroit faire ufage 
fans le'fecours de l'Homme ? je veux parler de 
l'opération du retournement. 

Je réponds que cette propriété fait partie 
des réfultats d'une organifation néceffaire à la 
place que le Polype devoit occuper. L'Auteur 
de la Nature ne s'étoit pas propofé de faire uni 
Animal qui pût être tourné comme un gant s 
mais 11 s'étoit propofé de faire un Animal dont 

Tome VIL H 
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les f rîacipaux viflSeres-'fuflent logqs dans Tcpaîf- 
Jfeur 4e la peau , & qui pvit r^iiftec jufqu'à un 
certain point aux divers accidens auxquels fon 
genre de vie deyoit ^'expofer. Or , une fuite 
naturelle de cette org^nifation étoit de pouvoir 
être retourné fans ceâ*er de vivre & de muU 
tij)lier. 



tt 



CHAPITRE XV I. 

Des Vers qui peuvent être multipliés de bouture. 

JLx£s Animaux dont la ftruâure paroit moîn^ 
.iimple que celle du Polype , multiplient commd 
lui, de bouture. 

Ces Animaux j du genre dés Vers ^ noui 
offrent un eftomac , des inteftins , un cœur , 
des artères , des veines , des Poumons , de? 
organes de la génération. Nous y fuivons à 
Vœil , la circulation du fang, & nous la voyons 
continuer avec la même régularité dans toutes 
les parties qui ont été féparées par la feâion. 

Ces Vers nous conduifcnt ^ux^Infe&es. 
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CHAfITRi: XVI L ' 

î)es InfeSes en général. 



i ^ 



ICî eft rentrée de PEmpire des Anîmattx ^ k 
plus étendu , le plus riche ^ & le plus direrGfiâ 
de ceux qui partagent notre Globe. 

La Province de ce vafte Empire j qui s'ofFrd 
la première au fortir 'de celui des Végétaux^ 
peut intérefler la curiofité du Voyageur , foi6 
par le nombre prodigieux de fes Habitarts , foiC 
par la (ingùlarité & la diverfité de leurs figures^ 

Ce font des PyméeS , là plupart fi petits ^ 
qu*on né fauroit les voir diftindiement fans lé 
fecours du microfcope^ 

Ils portent le nom général â'ÏHfeSâs j êc cd 
tlom leur a été donné à caufe des iHcifiofts plusl 
ou moins profondes , dont le corps de plU'* 
fieurs eft comme partagé. 

Le càf adiere' qui . paroît ' diftingùer eflentiei- 
lement les Infeâes des autres Animaux , eÛ 
qu'ils n^ont point d'os. Les parties analogues^ 

H a 
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hont quelqui;»^ jzq.^^^^ a Infcâes {ont pour« 
vues , s'y trouvent placées à Textérieur du corps , 
au lieu que dans les àuti^es ' Animaux ,' les os 
occupent conftamment l'intérieur. 

La Vie , chez les Infedes , ne réfulte pas» 
dHine niéchanique auffi cbmpofee que chez les 
grands Animaux. Dans ceux-là ,' le nombre des 
difFérens genres d'organes efl: plus petit : mais 
quelques-uns de ces organes femblent y avoir 
été plus multipliés; 

Considérés dans leur forme extérieure, 
les Infedles^ peuvent fç divifer en deux claflès. 

La première comprend les Infedles impropre^ 
ment ainfi nommés , ou dont le corps eft con* 
tinu i & ces Infeâes portent le nom générai 
de Vers. ^ 

La féconde clafle comprend les Infedes pro-» 
f rement dfts , ou dont le corps eft partagé par 
des efpeces d'indfions ou d'étranglemens. 

Dans la plupart des Infeâes de cette claâe, 
Jes incifions divifent le corps en trois parties 
principales , la tète , le corc'elet & le ventre s 
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^ivifion i}ui a beaucoup de rapports avec cell^ 
qui s'obferve dans les grands Animaux. 

Parmi les Infeâes de la première clafle , lés 
uns n'ont peiiht de jambèis', lès autres en font 

pourvus. y .,• 

n * • • . '• 

T0?8 1j» Jhfedes 4ejla.fe<}otide clafle ont 
des jambes j mais les uns font. allés:» les autres 



. Il jççgne dans les Infères ,uw telle vabiet^' 
qu'on peut douter s'ils npjjraffeîmblent, pas 
toutes celles qui font répandàes dans toutes les 
autri^s parties du Mon^^itiiiiiistalK ^ 
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Et. ce qui rend xçtte yariété encore plus 
furpreîiante.,eft, qu'elle ne:.s'étend pas feule- 
ment ;,au;ic Eipecçs 5 m^is encore aux Individus. 
Le même Infedle a dans un temps , des organes 
qu'on ne lui trouve plus dans un autre. Le 
mèmip ladiyidu qui , dans fa jeunefle, appar« 
tenoit à la première clgifle , appartient à la fe^ 
condç.dans un âge pl^is . avancé. 

» 

De là , les difficultés d'une bonne • diftribu- 
tiou; 4e . CQS tp.etits Animaux» . 

'y H 3 . 
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CHAPITRE X V m. 



< «. i 



VeoçtérieuriJes hifi^jih.: 






E corps de prefque tous les Infères eQ 
formé d'une fuite d'àiliieaiux » embë4té^ tels uns 
dans les autres , qui ^n f^ contrâ(^ànt ou fa 
dilatant , ou en s'alongeant & fe raccourcie, 
fant, ou en s'éloignant & fe rapprochant leir 
uns des autres, concourent à tous lès n^ouve^ 
mens de rAîiimalf • s-" 
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Là tète, dans beaucoup. d'E^eceisi^ change 
de forme ^ chaque inftant. Elle fe contrarie & 
fe dilate, elle s'alonge & fe raccourcit ^ elle pa-» 
roît & difparoit au gré de Tlnfe^e. l^a ^âexibi« 
lité de fes enveloppât lui permet ces «nouve- 
jpicns- . . r. 

• Dans les autres Efpecfes , la tête à une forme 
çonftante 5 elle fe rapproche encore de céUe des 
grands Animaux par la diireté de fes enVelop-> 
pes , qui font écailleiifes. 

r 

]La bouche n'eft quelquefois qu'une fîmpU 
OWVçrturç circulaire j mais ordinairement çIIq 



BE LA NATURE. III Ptiri. uf 

•fl; garnie de crochets ou d'elpeces de pioclîâs s 
de dents, ou de deux écailles dentelées qui 
jouent horizontalement s d'une trompe » inftru- 
ment fort compofé, qui fert à extraire, à li- 
quéfier & à élever les fuçs alimentaires y oii 
d'un aiguillon , organe analogue à la trompe ^ 
Se chargé des mêmes fondions eflentielles (iX 

Plusieurs Efpeces réuniflent deux de ces 
inftrumens , tantôt les dents : 8c la trompe , 
tantôt la trompe & i'aiguillïm» ; - 2 

' t ■ r w 

Diverses Efpeces d'Infeiflàs font p rivéesfcii 
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(i) tt Je voulois donner ici une idée de la (kuâure des 
trompes & des aiguillons chez les lofeAcs , pour faire juger 
de la complaifance avec laquelle la Nature 41 organifc ces 
petits Etres , fi méprifés du comnnn des Hommes , & fi jad 
tement admirés de rObfervateur ^ui fait penfer: mais j*aî^ 
feoti que je ne fe|*ois pas entendu fans recourir à des figures* 
J*invite donc mon Leftaur k cônfulter celles que rilluftre 
RsAUMUR nous a données de la ti\>mpe de la Mouche com« 
nune , de celle de TAbeille , éS: de r^igtiillon du Cpufin. 
En pénétrant avec cet excellent Katuralifte dans les déûiHt 
fi multipliés de la conftruâion de ces beaux Inftrumens , oh 
s*étonnera dn nombre , de la variété , de la compofition 8c dtf 
Tarrangement des différentes pièces , foit écaiUeufes , foît 
nembraneufes , qui entrent dans leur conftrnftion; & l'oa 
y reconnoîtra par^tont l'empreinte indélébile de cette Intçe«« 
LiGENCE ADORABLE , qui Crayonna 4^ la môme Main PHom*' 
si( & la Movchew 

H 4 
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Tuiage de la vue. Chez elles le toucher où 
ig[uel'qu'autre fens fupplée au défaut des yeux. 

Les yeux des Infedesfont de deux genres, 
les tifles, toujours peu nombreux; les chagri- 
nés , ordinairetçen^ au nombre de plufieurs 
mille, &. réunis hir les côcés de la tètt, fous 
la forme de deux mafles hémifphériques. 



rr < 



Les uns & les" autres font abfolument im- 
mobiles , & apparemment que le nombre corn- 
penfe en partie le défaut de mobilité: il eft 
donc moins un figrie de perfeélidn ,. qu'un figne 
d'imperfcâiion» 

Beaucoup d'Efpeçes ont à la fois des yeux 
lifles & des. y:çux chagrinés (2). 

. (1) tt Lfs ycuK des Infedes font clç tontes les parties 
que préfente lenr extérieur » celles qui s*eniparent le plus 
fortement Ab notre admiration: les Ëfprits mêmes les moins 
faitsjpour admirer la }^ature, ne demeurent point infenfi- 
\A^ ^ la vue de l'appareil merveilleux ,^qui règne dans la 
(Uuâure de tces organes. Les InfeAes réalifent les plas grands 
prodiges de la Fable, 8ç ce que Timagination féconde des 
Poètes n^avoît pa^ niêmé.ofé feindre, la Nature s*eft plue à 
Vei^écuter chez ces petits Afûmaux. La Fable, n'avoit doaoé 
que cent yeux à fon Argus $ la Nature en a réellement donné 
dps milliers aux petits Argus de fon invention. 
Pc cba^uç côté de la tête d*ua Papillon , d'une Mouche » 
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d'an Scarsrbé , eft un corps proéminent , arrondi en portioft 
de fphere, qai, obrervé avec une loupe médîoere, paroU 
eomme chagriné. Ce chagrin , extrêmement fin, n'eft point 
ce qu'il paroît être : il eft tout autre chofe , & une très belle 
chofe. Chaque corps airondi eft une véritable cornée, for* 
née elle-même de Tafiemblage d*une multitude de très- petites 
cornées, encadrées daos les maille^ à Quatre ou à fix côtés» 
d'nn réfipa de même matière que hi^^oisaée , & tranfparenl 
comme elle. Ce fo^it.les petites cornées qui dennent à Tamas 
entier Tair du chagrtn. 

Les cornées des Infedes font toujours colorées h mais leurs 
Couleurs varient en différentes Efpeces. Il en eft de noires» 
^le brunes, de grifes, de cuivrées, &c. Les unes ont Tédat 
^e Tor , les autres brillent des riches couleurs de Farpea- 
^iel 'j & ce qui eft plus digne d*étre connu, il eft de grands 
papillons dont les cornées font de vrais phofphores, quilui* 
^ent comme des charbons dans robfcarité. 

J'ai dit qne chacune des grandes cornées eft formée d*une 
iHultitude de très-petites cornées, ou fi Ton vent» de très- 
petites lentilles : je ne Veux pas laifiTer penfer à mon leâenr 
^uc ce ne font iel que de .fimples cornées, & que Talfemp 
blage entier n*eft, en .quelque forte, qu'qn vptre taU)é à 
facettes. Je dois lui faire concevoir de plus grandes idées df 
la ftruâure de ces organes. Chacune des petitéi ^rnées eft 
un véritable ceil , qui a ion nerf optique, & toutes les par- 
ties efientielles à la forte de vifion dont rinfede jouit. De 
bons Obfervateurs fe font avifés de dénombrer ces petits 
yeux, & ils en ont compté fix mille, trois cent foixante-deux 
fur la tête d'un Scarabé, feize mille fur la- tête d'une Mon« 
che , & trente- quatre mille ' fix cent cinquante fur celle d'un 
Papillon. 

Si après avoir vuidé une des grandes cornées, on Tadapte 
an 'foyer d*un micio£cope,.6S; qu'on, pointe riuftrument vers 
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fm Chêne ot un Soldat , on verra nne forêt de Chêne en nu^ 
future « ou uiie armée de p^gmées. 

Ceft fur-tout dans Swamme&danc , qu*il faot contempler 
l^étonnante fabrique des yeux des Infeâes. On connolt les 
merveilles de Ton Scalpel. Je ne parlerai que d*après lui* 
i La cornée dè$ Infeâes peut être comparée, à un réfeau : à 
fhaque maille de ce réfeau répond par delTout , une petite 
pyramide exâgone^ qui va en s^éiar^fiiTant à mefure qu*elle 
approche de la maille , & qui fe rétréeit , au con^aire , de 
plus en plus , à mefure qu'elle s*enfbnce dans Tiotérieur de 
la tête. La maillé paroit s'adapter à tous les contours de la 
pyramide : elle a donc le même nombre de côtés que celle- 
ci S & il y a ain& autant de petites pyramides qu'il y a d'yeux 
ou de petites cornées dans le réfeau. Une multitude de tra- 
chées infiniment petites rampent le long des pyramides, & 
cilfi dernières vent toutes aboutir à une membrane blanche » 
fibreufc , fine , tranfparente , parfemée , de même « de trachées » 
€c doni la forme convexe imite celle de la grande cornée. 
Au deflbus de cette membrane en eft wie autre , plus- fine 
& plus tranfparente , liée à la première par des trachées qui 
pimpent de l^àne à l'avtre , & fur laquelle font couchées des 
fibres tranfverfes , moins nombreùfes , moins déliées que lee 
pyramides, & fur lefquelles appuie la pointe de celles-ci. Les 
; fibres tranfverfes , tirent leur origine du cerveau $ & leur 
lîibftance femble être la même que celle qu*on a nommé 
corticale,' 

C^eft fur les yeux de rAbeille, que Swammbrdam a hlï 
ees belles obfervations, dont on ne fauroit prendre une idée 
bien exaéke fans confulter lès admirables figures qu'il y a 
Jointes. Les yeux de la Mouche nommée Demaifelie , qui font 
des plus apparens , différent de ceux de l'Abeille & de bien 
d'autres Mouches , par diverfes particularités. Les facettes 
^nï occupent la partie, fnpérieure de la eornée, font feiib 
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Uement plas ^raQdes. que celles qui. en occupent la partie 
inférieure , & les pyramides qui appartiennent à cet ^ fecettes 
fupérieures , font aûffi proportionnellement plus groQTes. 

L'Obfervateur remarque, qu'il n'a point trouvé dans les 
feùx des Infeâes les trois humeurs qui entrent dans la com« 
pofition de ceux dé THomoie &.des grands Animaux. Il en 
infiere , que la vifion s'opère chez les Infeâes fuivaat des 
loix très-différentes de celles que TOptique nous a fait con^ 
noitre. Il penfç que les rayons de lumière qui. travcrfent les 
petites cornues» ébranlent les pyramides, & que rébranle- 
inent fe communique aux membranes placées au 4eflbus i de 
celles-ci aux fibres tranfverfes ; Se de ces dernières au lirin» 
cipe des neris. Il eft tenté de comparer cette forte de vifion 
.â ce qui fe pafle chez ces Aveugles-nés, qui diflinguent les 
couleurs par le ta6l. Mais, combien eft-il ici de chpfes inté- 
rcGTantes qui échappent aux recherches les plus profonde) de 
fAnatomiile ! C'eft déjà beaucoup qu*il foit parvenu ^ dé- 
montrer les parties les plus eATentielles de Torgane de U 
vifion dans des Animaux g petits, & eonftruits fur des mo-» 
^les il di^érens de ceux qui nous font les .plus £imUier&. 

Outre les yeux cbagrittés on à réfeau , divers Infeé^es, tels 
que les Sauterelles , les Mouches , quelques Papillons , &c. , 
en ont encore de Ujfes ^plioét Sut le deflbs de la tête, & 
beaucoup plus petits & Inoomparablement moins nombrenm 
que les yeux chagrinés. Ces r petits yeux lifiTes font des cor- 
nées fimples , ou qui ne font point formées de Vaftemblage 
de cornées plus petites. Au'reftç, les deux fortes d*yeux ne 
fe ^^yent che? Tlufeâe qqe lorfqu'il a pris fa dernière for- 
me. Le Papillon , qui a plufieurs milliers d'yeux , n*en avoit 
que fix de chaque câfcé de la tête , fous fa première forme 
dé Chenille, & ces yeux^étoient lilFes. L^étonnant Anato- 
mifte de la Chenille du Saule nbns apprend $ que C2i yeux 
UflTes put la fprmç d^un yafç AU.d'uoe coupe , ^ que la CQ^- 
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L'ôuiE paroît avoir été refuféé aox Infedes : 
du moins Texidence de ce fens eft-elle ehez 
eux très-équivoque (3). 

Il n'en efk pas de même de l'odorat. Divers 
Infeéles l'ont exquis , mais on en ignore le 
fiege. ' 

ïiée, qui eft comme le couvercle du rafe, eft fort' tfanfpa- 
rente. Il a vu diftinélement un véritable nierf optique qui 
fe rend à chacun de ces petits yeiix , & qui n*eft que \t 
prolongement d'un tronc principal, divité ainfi en fix bran« 
ches. Une trachiée accompagné ce tronc principal , & fc dl* 
vife comme lui , en fix branches qui aboutlITent aux fix yeux. 
Le célèbre Obfervateur n*a pas encore publié TÂnatomie de 
fbn 'Papillon, &,il èft fort I defirer'quMl la publie: mais tm. 
touchant par occa&on aux yeux chagrinés de ces InfeÀes ; 
qui font, fuivant lui, au nombre de plus àe* Vingt- deui 
mille, il avance; que chaque' atï eft probaiUnienù un téùfivp 
è trois UntiîUs ffour U moînsi ^^ 

f -j . _, , ,.■ . . ,.•■•:..... y .• , . ' • 

ii) tt Les Infeâes qui , comme, les Cigales , les Grillons, 
^rtainesrrSaiitisreile , ont été mis en^ état 'de rendre derfons i 
que nous: préféferîofls quMls ne^ reniflent - point , fembleroient 
ne devoir pas être entièrement privés -de Touïe; mais ce fens 
.peu|: être (i déguifé ou fi finguliérement placé chez eux , que 
les Naturalises n'ont pu encore parvenir à Py découvr|^ Il 
ne faut' cependant défefpérer de rien en matière de recher- 
ches phifiologigues. On a bien découvert dans les Infeftes 
des organes peut - être auffi > bien dégoifés : auroit*on foup- 
qonné , par exemple , qu'il faliàt chercher les parties fexaeU 
les de l'Araignée dans fes antennes? . 
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Serqit-il dans ces deux petites cornes mo« 
biles , qui portent le nofn à^ antennes , dont I on 
ne connoît point encore l'ufage , & dont les 
formes font iî diverfîfiées? 

Les jambes des Infedes font ccailleufes ou 
membfancufes. Çell.es-là jouent à l*aide de plu- 
fieurs articulations : celles-ci , plus flexibles en- 
core , fe ployent en tous fens, 

SouTEKT ces deux fortes de jambes font 
réunies dans le même Ver. 

Plusieurs ont des ^centaines de jambes , 
& n'en marchent pas plus vite que d'autres , 
qui n'en ont que fix. 

X 

Au corcelet tiennent les ailes , au nombre 
de deux ou de quatre , tantôt formées d'une 
fimple gaze plus ou moins tranfparente , tantôt 
couvertes de petites écailles diverfement figu- 
rées , tantôt faites de plumes , comme celles 
des Oifeaux , tantôt découvertes , tantôt logées 
dans des étuis (4). 

(4) tf Les ailes des Monches font formées d'une forte de 
^aze fine, tranfpareate i& fans couleurs. Les aUes des Papit- / 
Ions, beaucoup plus amples que celles des Mouches, & h 
agréablement colorées , font opaques & recouvertes d'une 



Dâks plufîeurs efpeces $ le Mâle eft ailé $ & 
la Femelle non^aîlée* 



pouffiere fine qui s'attache lux éoîps* Avant l'intentîoft des 
"Verres on étoit bien éloigné de deviner ce qu*eft cette pouf« 
iâere, & tout ce qu^elIe vaat aux yeux du la Raifon. On 
la prenoit pour un amas de particules Irrégnlieres ,• raflèm-i 
blées au hafard fur Taîle du Papillon. Mais on fait aujouN 
d*liui« que les grains de cette prétendue pouffiere, font de 
^tits corps réguliers , des efpeces d'écaillcs , façonnées à la( 
manière de celles des Poifibns « & dont les formes extrême 
sient variées fixent agréablement l'attention de FObfervateur^ 
n en eft de rondes , d'oblongues ^ de triangulaires , &e* : le» 
unes font toutes planes « les autfes cannelées* Les unes onC 
leurs bords tout unis $ les autres les ont ondes , éct^crés 
ou dentelés. Les dentelures font plus ou moins nombreufes^ 
en différentes écailles ; elles font encore plus ou moins pro- 
fondes 9 £»: il en eft de fi profondes , qu'elles donnent à Vé* 
caille Tair d*nne petite main. Enfin , il eft de ees jolies écail<« 
les 9 qui femblent imiter la forme des plumes des Oifeani^ oif 
celle des poils des Quadrupèdes. Afiez fouvent nne feule 
aile de Papillon fournit des exemples de toutes ces variétés ^ 
& de bien d'autres encore. ^ Ce n'eft pas tout ; chaque écaille 
a un court pédicule, tantôt fimple, tantôt double, ou mult}<< 
pie 9 qui s*implante dans la fubftance de Taile , entre deux 
membrane^ cruftacées & tranfparentes ^ dont elle eft fermées^ 
C*eft aux milliers ou plutôt vluts, millions d'écaillés dont; 
les ailes des Papillons font recouvertes , qu'elles doivent 
leurs riches couleurs , & la diftrtbuticm ' fi variée, & fouvent 
û bien entendue, de ces couleurs. Toutes les couleurs & 
toutes les nuances des couleurs qai brillent dans les lleurs^ 
4e ttos Parterres, iie retrouvent dans aas petites écailles r fie 
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Sur les côtés ou aux extrémités du corps » 
font de petites ouvertures ovales , façonnées à 
la manière de la prunelle, & rufceptibles des 
mêmes mouvemens. Ce font autant de bouches 
^ui fervent à la refpiration. Elles portent le* 
nom de fiigmates. 



ffib;'nf— ■ ' ' 'iir?î(ri! 



CHAPITRE XIX. 

Vintirieur des InJeSes, 

JLiIntÉrieur des Infedes renferme quatre 
vifceres principaux s la moelle fpinale » le fac 
inteftinal, le cœur & les txachées.. 

c^ei en les combinant & en les arrangeant de mille & mille 
maniérés fur les ailes des Papillons , que la Nature leur donne 
cette agréable parure qui les fait rechercher des curieux* 
Lorfqu'on dépouille entièrement Taiie de ces écdlles , on ne 
voit plus qu'une membrane tranfparente , parfemée de petits, 
trous allignés régulièrement « & divifée dans fa longueur par 
des nervures qui imitent celles des feuilles des Plantes. Ces 
petits trous qu'on apperçolt fut la membrane , indiquent les 
endroits oh les écailles étoient implantées. Au refte « toutes 
les écailles font placées en î^couvrenient les unes fur les 

autres « comme les tuiles de nos toits. Elles ne font donc pas 

jettées au hafard fur les ailes du Papillon. 
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Un cordon blanchâtre » couché le long dif 
irentre , depuis la tète jufqu'au derrière , & 
noué de diftance en diftance , eft la moelle 
fpinale des Infeâes , ou le principal tronc de» 
nerfs. 

Les nœuds placés d'efpace en efpace , ont 
été regardés comme autant de cerveaux ■ parr-' 
ticiiliers , chargés de diftribuer aux parties v oi- 
finçs les filets nerveux, du jeu defquels rçful- 
tcnt le fentiment & le mouvement* 

Le premier de ces nœuds conftitue ici le 
cerveau 9 proprement ainfi nommé. 

Sur le cordon médullaire efl: placé le Tac 
inteftinal , qu*il égale en longueur. Il eft , comme 
le défîgne le nom qu'il porte , un long boyau , 
dans lequel font contenus l'œfophage , Tefto- 
mac & les inteftins , diftingués feulement les 
uns des autres par le plus ou le moins de dia- 
mètre du boyau en di£férens points. 

Le long du dos , & parallèlement au fac in- 
teftinal , court un long vaiffeau , aflez délié , 
dans lequel oa apperçoit , à travers la peau de 
rinfeâe , des contractions & des dilatations aU 

- * tcrnatives. 
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Kriiatives. Ceft lé cœur ^ ou la partie qui en 
&it les fondions* 

Les trachées des Infedes réflemblent patfaï-*' 
tement à celles des Plantes. Ceft de part & 
d'autre , même ftrudure , même couleur , tnèmd 
élâfticité 4 même defhnation , même difpernoit 
dans tout le corps. Une telle analogie dans ua 
poiilt fî eflentiel de Torganifation , fuppofe ^ 
fans doute , bien d^autres rapports. 

Ïl n*eft aucune partie dans les tnfedes > qiiî 
tfait fes trachées. On les retrouve jufqucs dans 
le cerveau , & même dans les yeux^ . 

De petits rameaux fe réunifient ^ & en fbf* 
tfient de plus grands i ceux-ci de plus grands 
encore > & tous vont aboutir à plufieurs troncs 
ou paquets communs, qui font comme autant 
de poumons , à chacun defquels répond Uti 
ftigtnate (i)* ^ ^ 

• * . 

(i) tt teà Ecrits Immortels ft*un tEùWEKHOEClc « ^aii 
Malpi&hi , & fur-'tout ^l'nn -SwamMerdam , nous avokhi C 

dcja donné de bien grandes idées de Torgahifation des ïn* 
feftes ) & Toin n'imàgînoît pas que Tart de difTéquer ces pe« 
tits Animaux pût être porté fort au delà du poiot où Swam« 
KERDAM étoit parvenu. Sa Bible de la 2iaUtre montrait ea 
ce genre, des chefs-d*auvres qui fembloieat çtre le decnisf 

Tome VU. J 
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CHAPITRE XX. 
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TaJJage des Infe&gs aux Coquillages. 



3^ ■ 

Les Vers a tufêUx. 

w 

Réflexions fur ce pajfage^ 

J-jEs Vers dont le corp^ ett logé (ïans urf 
tu^au cruftacé ou pierreux , fcmblent lier les 
Irtrede» avec leç Coquillages. 

terme de Tinduftrîe humaine, tfn fait qVil difleq uoît les Inf' 
feéles avec des inftrumens fi fins, qu*i|^ ialloit les aiguifer 
air mîcrofcope. On fait encore , qu*il employa envir«n ^enx , 
me^fs à difTéqiier les feuls inèeftins d« TAbeille ; & l'on a vu 
ci - deifus le pc^cis de fon admirable difièdion des yeux de 
eetfe Mouche laborienfe. Mais il avoif été réfervé à notre fiecle 
ife produire un Katufalifte autant fupérietir à Swammerdam, 
^ns Fart fi difficile de dîfféquer les plus petites parties ^ts 
Infeâes, que ce dernier l'étoit aux Auatomiftes' de. fon^ temps, 
& des temps qui Tavoient précédé. Mon Lefteur a déjà nom- 
ipé le célèbre Lyonet , & fon fameux Traité anatomique 
(}e la Chenille du* Saule.. Je vais détacher de ' cet^Ouvrage 
quelles particularités, qui feront fenttr i^us fortement en- 
core tout ce %ne Porganifation des Infeâes renferme de 
UKrveiUeux , & combien elle eft digne d'occuper un Etre 
penfant. Q^oiqu^il ne s'agifle ici que de celle de la Che« 
4iU« , ee que j>n dirai conviendra jttfqtt'à un certain point 
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Il eft cependant des Animaux à coquilles i 
âont la ftruâure paroit le difputer pour U 
fimplicité, à celle même du Polype. 

V 

♦ ♦> .• • 

^ beaucoup 4*antres Infeâes ^ dont la ftmâure ff rapproehe* ^ 
plo^ (m moins de celle de la Chenille. 

C*eft à l'aide des differens ordres de ninfcles^ dont Itê 
^ers organes de la Chenille font richement poorvus, qu'ils 
exécutent tes làouvemens , foit volontaires , fpit involontai* 
Tes, qui leur /ont propres. Cea mufclea ne rcÛTemblent ppinà 
à cent dts grands Animaux. Ce font des paquets' de fibres 
molIes^, fiexibUf, & d'un»^ tf anfparenoe^i imite celle d*un^ 
gelée. La plupart n'ont point de ventre oh ne font point 
renflés dans le milieu de leur longueur. Ils ne fe montrent 
9Qe foua Talpeft de petites bandelettes ou de petits rubans^ 
dont répaifleur & là largeur , font par-tout aflez ^alesr* 
Chaque bandelette eft formée elle-même d*une multitude df 
fibres parallèles les nncfs aux antres. Il eft même des obfer^ 
dations qui fembleht indiquer , que chaque fibre mufculairs 
eft compofée de deux fubftances , de confiftance inégale. Lai 
Ooins molU forme un fil toutiié en fpirale, & qui donna 
i Ta fibre niufculaife Tair d*une cordelette^ C*eft par leurs 
extrémités que les mufcles s'attachent à la peau ou aux par* 
tbs é[;ai\1eufes ou' menibraàtufts qu'ils font deftinés à mou« 
Voir. 

On' eft étonné que la patience de TQbfetvateur ait fuffi à 
£iire le dénombrement de la totalité de ces mufcles. Se Voa 
n'apprend point £ins furprife , qu'il en a cçfUipt^ deux cent 
vingt-huit dans la tête, feize cent quarante-fept dans le corps i* 
deux mille cent Toixante-fix dans le canal înteftihal ; en tout 
quatre mille quarante-un , tandis que les Aniitoiniftes o'fii 
•omj^tent que^ qûvlqvès centaines danr l'Homme. 
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m K 

Dè ce nombre eft la Moule des étangs , dant 
laquelle on ne découvre ni moelle fpinale, ni 
artères j ni veines i ni poumons. 

I^^ moëUé fpinale de îa Chenille diffère par des carafteret 
hîtu faillans de celle de l'Homme & des grands 'Animaux. 
Dans ceux - ci , elle eil placée du côté du dos , ^ logée dans 
tin tuyau ofleux. Dans la Chenille , qui n'a rien d'ofleux, elle 
eil entièrement à nud , & couchée le long du ventre. Elle 
of&è de diftance en diflance , des efpeces.dè mcuds d'oô par« 
tent di£Férehs troncs de nerfs. On compte treixe de ces nœuds. 
Le premier , quï eft le plus confidéraj^le , conftîtue le cer- 
Veau proprement ainfx nommé. Oh y difUngue deux parties 
convexes par deffus , qui fèmblent être deux lobes, & qui 
donnent naiflance à huit paires de nerfis , & à deux neris 
folitaires. Ce cerveau eft G petit , qu'il ne fait pas la cin- 
quantième partie de la tête. Les douze autres nœud» pour^ 
Toient être regardés comme autant de cerveaux fubordon- 
nés. Le premier de ces noeuds 'produit quatre paires de nerfs.* 
les onze autres en produifent chacun deux paires. Il en part 
encore dix autres paires des nœuds & du cordon médullaire. 
Tous ces nerfs appropriés au féntiment & au mouvement » 
fe divifent & fe fous - divifent en un nombre prelqu'infini de 
liranches & de rameaux , qui fe diflribuent à toutes les parties. 
^ On découvre au microfcope fur chaque nœud on fur cba* 
que cerveau , un lacis admirable de trachées 9 d*uiie fiiieffs 
extrême, qui leur donne une couleur de girafol ou d'ui 
gris bleuâtre ; & qui paroît leur former une enveloppe ana- 
logue à la dure - mère. Au deffous de celle ci en eft une au- 
tre beaucoup plus fine , qu'on feroit tenté de comparer Ji la 
pie -mère. L'étonnant Anatomifte de la Chenille a pénétré pIuS^ 
liv^t cncoiQ : il croit avoir apperçu dans les cerveaux & 
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L'Echelle de la Nature fe rami£croit-elIe 
çn s'clevant i^ 

dans la moelle ^piitîere 9 deinc fubfiances diftînAes, l'une coi%' 
ticale , Tautre médullaire. Cette dernière paroiflbir pln^ dé» 
licate & plus (ranfparente que l'autre ; & la maflfe entière 
fembloit coftipofée d'une multitude de petits grains opaques.' 
L'efpece de cordoii ^ue forme la moelle fpinale, &qui 
t'étend d'un boiit à Tautre du cc^rps , fe divife çà & là en 
deux ou plufîeurs cordons plus petits , qui laiflent entr*eux 
des intervalles fenfibles. On ne voit point fur \f cordon mé- 
dollaire ce lacis \de (rachées, qui fe ^it tînt admirer 'dtna 
les nœuds. 

Ainfî le patient Obfervateur a compté dans fa Chenille 
^aarante.cinq paires de nerfs & deux nerfs fans paire. La. 
Chenille a donc quatre-vingt douze troncs de netk , dont les 
ramifications font innombrables. Les mufcles font de toutes 
les parties celles oit les nerfs abondent le plus. 

Les. trachées ne fe ramifient pas moins que les nerfs. II 
en eft deux principales , par-tout à - peu - près cylindriques , 
étendues en ligne droite le long des côtés de la Chenille, S^ 
k la hauteur des fligmates ou des bouches deftinées à intro- 
duire l'air dans l'intérieur del'Infede. Vis* à -vis de chacune 
de ces bouches ^ qui font au nombre de neuf de chaque cét^ • 
la trachée principale fournit un paquet de trachées fubiM*- 
données , qui ont reçu le nom de bronches ,& qui en fe divt- 
(ant & fe fous-divifant fans cefîe , fourni (lent des rameaux 
à toutes les parties, & même aux plus petites. Le diamètre 
de ces bronches diminue graduellement , è mefure qu'elles s'é- 
loignent de leur origine 5 elles font donc dès tuyaux coni- 
ques. 

Les trachées ont un briUaat argenté, qui les Hiit aiféaienè 

1 3 
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Le» Infeâes & les Coquillages feroient - ifs 
i^eux branches latéraleç & parallèles de ce grand 
Tronc? 

^eoo0nottre , ft qoi aîouU heanconp aîi grand fj^e&de quelles 
oSrent au mîcrofcope. Leur ftruébure eft très-finguliere. £Ues 
font formées d*une lame élaftiqut ,*très . fine , tpnruée en fpi- 
TMle à la manière «l*aM reflibrt à boudin , ft dont lefi t<9Urs 
font plus ou moins ferrés. Deux membranes dont qne eft va& 
culeùfe 9 recouvrent la lame éiaftique , & en maintieoneat en 
place les tours de fptrale. La confiftaoce cartiUgineufe & le 
^flbrt de la lame défendent le tuyau contre les preffions, 
& le tiennent toujours ouvert * 

Kous ignorons quelle fprtfi de refpirat{on »*opere dans la 
Chenille; iiou^ favo^a'feulçnent qu*elle ne fadroit refptrer 
à la manière des grands Animaux i puifqu^ les parties qui 
Sont ches elle L*o£ice de poumons , font répandues dans toute 
Thabitùde du corps» & jufques dans leceryeaii. Il eft au 
anoins çer^in qpc L'air eft néoeflaire à (a fie j car lor(qu*on 
bouche les )|igma(es ayec xin enduit gra|(rei|x, TlnfeAe périt 
prefquc fur Iç chanipv Si l-on ne bouche qu'un ou deux 
ftigmatf s , les miifcles les plus yoifins tomberont en paraly- 
fie. Il fepblc donc qp*oq pourroit en inférer que Pair inflne 
dans* la Chenille fut (es i^ouvemeps mufculair^. Mais corn» 
bien nos oonnotSànces fur réconomie vitale de cet Infsâe 
font.elle$ encore ithparfoitef , malgré L'étonnant travail de 
fon profond HiftorijQn; Je voqdrois rextraire, & je fens que 
je l'eftropie* nnon Leâeiir coofqltera les Planches deffînèes & 
g^'avées pa^ Ipi-m^nie, £^ à la vue de ces chefs - d-œuvres , 
vmmtnt uniques en leur genre» fcn admiration fe portera 
tour h tour fur la Nature & far foh Interprête. 



\ 
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hté les quatre mille mnfcles ,.& lés qnatre-TÎngt-doaze troncs 
ie fierft de la Chenille, ft leurs principales ramificationv ^ 
n'*a pas manqué d'exécuter fur les trachées h même travail % 
& il flous apprend que tes deux maltrefles trachées fournie 
fent deux cent trente-fix tiges , qui donnent elles-mêmes naif- 
fance à treiie cent trente-fix blanches , ai(xqueHes il faut 
ajouter deux cent trente^çux bronches détachées. 

Le caur de la Cheaill% défière plus encore de celui des 
fra^ds Animafx , que fes tirachées ne différent de leurs pon« 
mons^ oa plutôt la Chenille n'^ pas proprement un cccur. 
La partie qui paroît cti faire chez elle les fondlions , eft uq 
_ vaiifeaii eoHché le long du dos, qui s^étend en ligne droite* 
de la tête à Tanus , & dont les battemens alternatifs s*ah- 
fervent £icilement au travers de la peau, dans les efpeces qui "- 
Tout un peu trtnfparenter L'origine ou le principe des bat- 

• temens eft près de l'anus. Là , ils font plus (hifiblçs que 
par- tout ailleurs , parce que c'eft à cet endroit que le vai& 
feau a lé plus de diamètre. Il fe rétrécit infenfiblement h 
mefule qu'il approche de la tête i & quand 1} y pénètre , il 

• n'eft plus qu'un €1 extrêmement délié. De part & d'autre de 
ee long vailTeau s'obfervent de diftance en diftance, des pa- 
quets de beaux mufcles, en forme ^d'alIerons» qui préGdenti^ 
ces mouvement. Ces ailerons font beaucoup plus grands «lU 
partie poftérieure du vaifiTeau, c*eft-à-dire , à celle où les bat^ 
temens font plus forts. Il s'y trouve auffi un beaucoup plus 
grand nombre de trachées. . v 

Ce vaiilbau , dont la belle ftruAure eil fi appropriée à fes 
fendions , pouffe continuellement , du derrière vers la tête, uno 
liqueur limipide, un peu gommeufe, fbiblement colorée eif 
vert ou en orangé, ft qu'on croit tenir lieu de fang à Tin- 
feéle. Examinée au microfcope , on la trouve pleine d*une 
multitude de globules tranfpareas , trois millions de foispH^s 
petits qii*un grain de fahJCf 
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Ce grand vaifleau , le plus remarquable de tous par fes moii^ 
vemens perpétuels de contra£bion& de dilatation, femble donc? 
être plutôt une maitrefle artère qii^un véritable fcceur. Aui^ 
lui a-t-on donné le uom de grande arien , qui lui convient» 
mieux que celui de cœur. Mais me maitrfOe artère fuppofo 
des artçres fubordonnées : celles-ci fuppofent des rameaux 4^ 
veines auxquelles elles aillent aboutir , & ces fameanx fup^ 
pofent pareillement un principal tronc ou unemaitreflTe veine« 
Il doit donc paroitre bien étrange que notre grand Anatoiaifte 
n'ait rien apperçu de tout cela dans fa Clienille , lui qui f avoife 
dénombré tant de centaines de nerfk & de bronches , beau* 
coup plus petits que ne devroient l*être des yailTeaux fanguins, 
toujours plus apparens que les nerfs dans rAaimal. Ça même 
été très-inutilement qu'il a injeAé la grande artère avec des 
liqueurs colorées; jamais il n'a pu par^nir à y découvrit 
aucune ramification. L'inutilité de toutes fes tentatives lui a 
fait naître une conje{lure finguliere , que nousng nouspre& 
ferons pas d^dopter. Il ibupqonne que la nutrition des paN 
ties ne s'opère point dans la Chenille par aucune forte de 
circulation. Mais, comme toutes les parties communiquent 
par jnne multitude de fibres &dç fibrilles, avec un amas de 
graiffe généralement répandu dans l'intérieur, & quia requ 
le nom de ^orpt graijeu» » il préfume que cette fubftance 
graffe e^ à toutes les parties, ce que la terre eft aux Plantes 
qui y croiflTent , &.en tirent leur nourriture. Mais, puif- 
qu'il efi: inconteftable que la grande artère chafie du derrière 
vers la tête une liqueur analogue au fang, il faut bien, ce 
femble, que cette liqueur lui foit apportée par des VaiiTeauK 
analogues aux veines. Su que leur pradigieufe fineffc a dé- 
îoliés ani^ recher.ches de rQbfervateur. 11 çll même de bonnes 
faifons dQ préfumer qu'à roppofi^ede la grande artère , & la 
long d^ ventre , il y a une maîtrcffe veine , qu'on croit 
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La Grenouille. & le Lézard , fî voifins 'des 
Jnfeâes , en feroient-ils une ramification (i) ? 

L'EcREVissE & le Crabe feroient-ils pareil- 
lement un rameau des Coquillages ? 

Nqus ne pouvons encore fatisfaire à ces quef- 
tions. Telle eft la nature de la gradation qui 
^ui eft entre les Etres , qu'ils ne différent fou- 
irent les uns des autres que par de légères nuan« 

h. 

ieàet qui leur ceflemblent beaucoup. Ici, la Nature s'en* 
fonce dans des profondeurs iftipénétrables ; & tous les efforts 
de l'art humain n'aboutilTent qu'à nous faire mieux fentir 
^ qu'elle eft dans le petit comme dans le grand , Texpreffîon 
fublime des Perfections aoo&ables de fon Auteuk. 

(i^ ff La Grenouille, le Lézard-, la Salamandre femble- 
roient devoir être placés à la fuite des Reptiles, avec lef- 
quels ils ont divers rapports de conformation & de ftrudure , 
en particulier par les organes de la vue & de Toute , & par 
ceux de la circulation. Il eft même des Nomenclateurs qui les 
ont placés parmi les Qiiadrupedes , à caufe du nombre & de 
la conformation de leurs pieds & de leurs doigts. Ils ont en 
conféquènce rangé le terrible Crocodile parmi le» Lézards-» 
auxquels il relfemble afTez par fa forme extérieure , & par 
fa manière de multiplier. Le Se^ leur a paru faire la nuance 
entre les Serpens & les Lézards. Ses jambes font fi courtcai 
^ fi petites p qu*il J^ut y regarder de près pour les apper- 
cevoir. Elles font de plus difpofées de manière que les aa- 
tériç^res font Uès^éloigaées des poilériemes< 
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ces i & telles font les bornes étroites de noi 
facultés, que nous ne parvenons à faifir que 
les teintes un peu fortes* 

CHAPITRE XX î. 



Les CoquiUagei. 



L 



^ES figures agréablcmpnf diverfîfiées des Co- 
(quilles , nous aident à juger de la variétç qui 
règne dans Torganifation des Animaux qui ea* 
ipnt les habitains &,les architeâes. 

Les unes font d'une feule pièce : d'autré$ çh 
Qnt deux oij dayî^ntage, 

I{. y en 9 gui iqiitent la forme d'une trom, 
pette , d'une vis , d'une thiarre , d'un cadran. 
D'autres reâemblent à un cafque , à une maiTue, 
à une araignée , à un peigne. Ici , c'eft une ef- 
pece d'étui à charnière j là , c'eft un njivire dont; 
le Matelot eft ^ 1^ fois le gouvernail , le mât , 
^ 1^ voile», r^ 

Lijs Animaux à coquilles , & les Infeâes à 
écailles femblcnt fe rapprocher par un caraâere 
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commun : \ts uns & lés autres ont le^fs os pla- 
cés à l'extérieur (i), 

> ©N pourroit en efFet , regarder la coquille 
comme l'os de PAnimal qui l'occupe ; puifqu'il 
Fapporte en naiflant , & qu'il y adhère par dif- 
férent mufclfis. * 

(i) ff La coqnRIe croît avec rAnimal. Daiis ies Llma- 
Qons où elle eft tonriiée en hélice , les tours de fpirale font 
^*]^ytant pins i^ombrjeux qne |e Coqnillage efi: plus âgé. Il 
eft liiigulier qu'il y ait un beaucoup plus grand nombre de 
coquilles , dont les tours àe fpîralc montent de droite à ^a<* 
çhe, quç de celles dont \^ tours monteiit e^ fens contraire* 

Le Limaçon ne quitte point ^ coquille. Il ^it corps aveô 

elle 9 $ la coqujUe croît avec lui & par lui. Elle eft, en, 
quelque forte , au Lima/)0Q ce que les os fpnt aux Animauiç 
fui en font poyrvus. Mais la Nature nous o^Tre ici une fiq^ 
^ularité qui p*a encore été fîïihxvip que dans une feule cf« 
pece de Lima^oi) tprreftre , du genre des Tsirbinites alongés^ 
Quand ce Limiqon fort de Tosuf^ fa coquille n*a que troi$ 
tours de fpirale. Parvenue à fon parfait accroiflement , elle 
devroit ei) ayojr treize fur yne longueur d'ei^yiron deux pou* 
ces : mais un iuftinél parti pujier porti» T Animal à occaiioner 
de temps eq.tet^p^ 9 un retranchement à ia coquHle $ peut être 
parce qu'elle deviendrc^t pqur lui un fardeau trop pefant. Il 
en cafle Iç fqmmet , & lui enlevé *ain{i pn , deux ou trois; 
tours de fpjrale^ Cette opération fe répète jufqu'à cinq ^f ois 
pendant le cours de la vie du Limaqon , & la coquille fe 
{fouve conftam|Tiept réduite à n*a voir que guatri? fpires & de? 
mie^îuT une longueur d'environ treize à quatorze lignes. > 
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Mais il eft très-Hir qu^il y a des coquilles ^ 
qui croiiTent par juxtapofition i elles fe forment 
des fucs pienreux qui tranfludent des pores de 
l!Animal > fon corps en eft réellement le moule (%)* 

Les os , au contraire , ainfî que Técaille de^ 
înfedes , croiflent toujours par inius-fufception , 
& font nourris par des vaifleauz qui traver- 
fent leur fubflance. 

Les Animaux à coquille font charnus inté^ 

(s) tt II n*eft point vrai qu'il y ait au coquilles qui 
croifTeiit o^mtne les pierres » par juxtapgStion : c*eft une 
erreur qui a dû fon origine à des expériences trompeufes ea 
équivoques. L^ coquille eft bien réellement analogue aux os » 
comme je le dt(ois dans le paragraphe précédent. Un habilie 
Anatomifte l'a démontré. Un appendice membraneux ou paren- 
chymatenx du coquillage s'incrufte peu-à-pcu , ainfi que les 
os d'une matière terreufe ou crétacée , qui donne à la co- 
quille fa dureté , fes couleurs & fon Inftre. La coquille eft 
donc formée de deqx Subftances très- différentes entr'eUes » & 
Ton n'inagineroit pas que celle qui fait le fond ou la bafe 
des coquilles , même les plus dures , eft molle , délicate & 
toute charnue. L'organifation particulière de la fubftancepa- 
renchymateufe daps chaque efpece , la dipofition de fes fibres » 
de fes vaiQ^ux, de fes bandel^tes, de fes poils foyeux, 
&c. la manière dont le tifTu primordial eil étendu ou pliflTé» 
déterminent l'arrangement des molécules crétacées & coloran-^ 
tes, & io^ùent plus ou moins fur les jeux variés de la 
lumière. 
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irieurement : mais la Nature , toujours variée 
dans fes produélions, nous montre un coquiU 
lage dont tout le corps eft comporé extérieure* 
ment & intérieurement de petits cryftaux (3)4 

^ Les coquillages compofent deux grandes fâ-* 
milles s celle des Conques, dont la coquille eft 
formée de d^ux ou de pluûeurs pièces -, & celle 

0)tt Ce Coqaillage) il célébré parS^fWiMMERDAM ,n*eft 
peat-être pas aufli merveilleux gu^il lui avoit paru {*étre, oa 
plutôt il n*en avoit pas connu le vrai merveilleux. Dans les 
autres Coquillages il n*y a que Tappendice membraneux oit 
parenchymateux des ligamens par lefquels TAnlmal adhère il 
la coquille 5 qui s*incrufte de la matière crétacée; mais ,dans 
le Coquillage dont il s*agit , il fe hit une forte d*incruftatioii 
générale de toutes les parties de Tintérieur , & elle s'étend 
même jufqu^aux Petits qui ne font pas encore fortis du ven- 
tre de leur Mère.. Telle eft Torigine de ces petits cryftau^ 
tranfparens & brillaas, qui avoient tant excité radmiratioit 
de rObfervateur Hollandois y & qui ne font autre chofe que 
des molécules cryftallifées de cette même matière erétacée ^ qui 
incruile la fubftance animale ou parenchymatéùfe de toutes 
les coquilles. On fait que cette matière fait effervefcence avee 
les acides i & notre Obfervateur nous apprend qu*il eti èft 
de même des petits cryftaux de fon Coquillage r preuve évL 
dente qu*ils ont la même origine que la fubftance terreufe 
de la coquille. Ainfi , ce qui furvient accideutellement à une 
artère ou àc une membrane du corps humain , qui s'offifie ou 
£e pétrifie , s*opere habituellement Se fuivant des loix conftan- 
tfiS 4ans le Coquill«ige vMj^art'Cryftallw de notre Auteur* 
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des Limaçons , dont la coquille eft d'une feuif 
pièce , tournée ordinairement en fpirale. 

La ârudlure des preniieres paroxt beaucoup 
plus Cmple quecelle des derniers. Les Con- 
ques n'ont ni tète, ni cornes, ni mâchoires; 
on ,ne leur voit que des trachè^, des ouies, 
une bouche 9 un anus & quelqueims une ^rtà 
de pied. 

La plupart des Limaçorié, ati côntValré , ont 
fine tète , des cornes i des yeox , une bouché / 
tin anus, un pied. 

La tète , ronde & charnue 5 fe préiente à 
la partie antérieure & fupérieure de i'Aiiimali 
Elle renferme un cerveau compoféde deux petits? 
globes , dont tout l'appareil eft fi ifiobilé qii^if 
fè porte de devant éh arriete' , au gré du Li^ 
maçon (4X 

(4) itt ^ &Qt voit daxis les belles Phribbe^ de Ù Bible dé 
h Nature , Tapparcil merveilleux des oinfcles ail moyen dc& 
quels le Limaçon porte fa eête en avant ^déployé fes cornes^ 
& retire le t^ut dans fon intérieur 4<iand H lui plaît* L» 
cerveau de ce Coquillage of&e une grandie fingiilajritc : il eft 
rét'Uement mobile; & TAnimal peut, à volonté^* le retirer 
tout entier dans fon Ventre & Ten £iire reflbttir. Bt cet 
étran^ cerveau partf une notùe tyinlerer gui a. de rano^ 
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Les cornes au nombre de deux ou de qua- 
tré 9 placées iiir l^s j^àtéé de la tète , font degf 
cfpeces de tuyaux , fufceptibles de mouvemcns 
Varies , & que rAnimal peut faire rentrer dans 
l'intérieur de fatèttf, à l'aide d'un mufcle qtf un. 
grand Obfervateur ^ chfârgé de s'acquitter en- 
core^ Mes fon étions de nerf optique , & dont il 
fioUs fait adrtiirer le jeu. 

C'est à rextrémité de» cornes, cortinie ad 
bout d'un tuyau de lunettes , que fe trouvent 
les yeux chez plufieurs Efpeceô de Limaçons, 
Dans d'autres , c'eft à la bafe ou Vers le milieu- 
Us font noirs & brillans y & ont affe^ la forme 
d'un très-petit oignon. On ite leur découvre' que 
la tunique qu'on nomme Puvée^ mais ils ont 
les trois humeurs do notre œil (fX 

l^e 7hr€G* ffelle de la Châûilfe. Cette moelle , ainfi que it 
«erve'ati , donne naiflance* à différentes paires de nerfs qui le 
diftribueût à toutes les ^atties , & leur ooxnmuiïiquent le fen- 
fiimenk & le mouvement» 

f (f ) tt ^cs 1^^ ^^ LiAlaçbt^ tetf eftfb , connu' Tons le noiù 
i^Efcargotf font placés au fommet de fes ,{M^andei cornes ; les 
petites en font dépourvues. Us h montrent fous Tafpcft d*uii 
point noir & brillant. U eft fia:irx que le nerf qui aboutit à ce 
point brillant , s'acquitte à la foi« des fon\flions de nerf opti- 
que , & de celles de ^nufcle. Noms avons là^eflir^ le témoî- 
gnagedH pins grand Hiiloriea du Liteaçon: SwaMmï&DAm, 
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La bouche j qui n*cft à Porditiaire qu'uilô 
petite fente en manière de fillon» elï garnie 

.:.■■-. r , ^ 

foi àvoie taiit approfondi la ftftiAafe ti temarqtiable de ce 
Coquillage, a décrit & repréfeiité le nerf optique f & le inuf* 
de principal qui préjiJe aux divers mouvemens delA cotitCf 
logés tous deux dans celle-^ci 5 comme dans on tuyau creux« 
On vient de voir que le cerveau du Limaçon eft mobile , ^ 
qu'il peut le retirer tout entier dans fon Ventre : les cornes 
fy fuiventi & fe retournent alors comme les doigts d^in gant^ 
pans cette circonftance toutes les parties intérieures de la têt« 
font fituées à Tenvets , & préfentent dn fpeâaele iméteSant i 
qui ne peut être bien admiré que par un Anatomifl^i II faut 
le contempler dans les deffîns fi habilement exécutés de THi^ 
torien. Tout ce retournement fi admirable , s^opere avec beati« 
coup de promptitude à l'aide de pltifieuts beaux mufcles 9 <Sù 
c'eft le principal mufi;le des grandes cornes , fécondé par plu-* 
fieuTs murdes annulaires , qui exécute le) retourneoieot parti* 
teulier de ces organes* Le nerf ppti^e , qui part inniiédia<« 
tement du cerveau, pareit alors contourné en fpirale à la 
manière d*un tire-bourre } mais il s*étend à mefure que .U 
corne fe déretourne on fe déployé pour reparoltre au dehors^ 

Les cornes , aînfi qu'une grande parjtie du cor4)s du Lima- 
çon , font garnies extérieurement d^une multitude 4e petits 
grains blanchâtres ^ qui ne font pas de fimples inégalités de 
la peau , comme on pourroit le croire : ce font de vraiesi, 
glandules , defUnées à féparer la matière vifqueufe qui en* 
duit fes différentes piarties, & qui eiti^'un fi ^rand ufage à 
TAnimaL On apperçolt les vailTeauxqui fe rendent àçespe** 
tites glandes, & qui fe montrent fous l'apparence de fiUon0 
blanchâtres. 

11 falloit toute la dextérité de Swamme&dam pour décon- 

dans 
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éatii beaucoup d'Efpece», de deux mâchoîrei 
cartilagineufts j^pofécs l'une fur TaUtre , & dout 
les inégalités ou découpures font- l'office dé dents, 
il même quelques Efpeces n'oiit; de véritables 
^ents , femblables à celles du Qbiein.de tory 
ï d'une petitefle extrôaie^ 



Lès Cïoqùillages privés ' de mâcfioireS ontui*., 
xuyau charnu &i .mufculçuXj qui fai$ la fone^., 
t;iori de trompe (£)é ' ? 
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^rir dans Fœii in Limaçon, qttî n*e{î qu*an point f teà tsoié 
iiBmeurs de rœil humain. Ltcryftallin eflun globule un peu 
applaiil , fort, tranfparént, & que rO{)reryateur a trouvé ré^u- 
vert , comme le nôtre , de cette memtiraÀe 4ue fon extrême 
finelTe a fait nommer aràchnotieyVUtiè ^ dé cotleùr nuire/ 
cômMdnfqoe cdtte couleur à h goûtée ^tàu dnnè laquelle olo^l 
la fait macérer , & le microfco^e farit appetcevbîr ht fibcèsois * 
les vaifieaux par lefquels cette tunique tient aux partiel 
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f ^) tt tes Lîmàqons les plus g^nçraleménÉ connu 5 font. 
érueivores o« HV^iy^nres : tels font 'les limaçons de nos pam« 
pagnes. Mais il eft dss Limaçons ({e:*mef» qui font carni-. 
Vores, qui percent oU taraudent TeuVeloppe cruftacçe dedif- 
ierens^ Coquillages vivans, pour fe nourrir de leur fûbltance. 
Us y pàfrvieiinentaii moyen, d'nnetrbnipe charrf^e, plus ou 
moins longw, percée à fon extrémité iVon trou r^pnd,&bor. 
dée à cet endroit tf une membrane cartiïagineufe k dentée. Le 
Coqafllage carnacier retire cette trompe dans fon int^rienf ,* 
& l!en fait fortit à volonté. 1 . , 

Tome VIL K 
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Les Limaçons n^ont pas des pieds , mais ilâ 
ont un pied d'Uite forme pardculiere , & qui 
n'efl: qu'un aflemblage d'un grand nombre de 
mufcles , dpnt les mouvemens imitent ceux des 
flots de la mer. 

Une membrane aflez mince tapiife Tintérieur 
de la coquille , & quelquefois l'extérieur. Ceft 
une efpece de manteau, garni de trachées qui 
réparent l'air de l'eau , & à l'origine defquelles 
on apperçoit de petites om>y dcftinées aux mê- 
mes ufegôs. 

Le cœur, placé vers la furfkce du cdrps' 
dans les Limaçons, a un mouvement fenfîble» 
par lequeji il s'éleye & s'abaiiTe ajternative- 
n»ent (7). U eft fous l'eftomac dans les Con- 

(7) tt Lorfqa'en parcouraat d*aa œil rapide , cooimejele 
fais ici , rimnienfe Echelle de la Nature , on arrive par de- 
grés aux Coquillages, on comsience i i^ap percevoir d'un ac- 
croifTement atTez fenfible dans la perfeftion organique. L*or- 
ganifation du Limaçon pairoU déjà fe rapprocher bien plus de 
Torganifation de rHomnie,qàe celle de llnfeâe, do Ver, 
& fur-tout de la Plante. Les yeuk de TËfcargot nous en ont 
fourni un exemple ftappant ; les organes de la circulation 
vont nous en fournir un autre , plus frappant encore. 

Danâ les Infeéifces ni dans les Vers , on ne trouve point de 
tœur proprement dit: ils n'ont qu'aune grande artère , qui pa« 
toit en fdire les fondions. Dans TËfcargot du trouve on vé^ 
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^ues. Celui-ci... mais ne péi>étrons pas plus avant 

€)ans Pintérieur des Coquillages > notre marche 

en feroît trop retardée t nous n'aVons^ pas même 

contemplé tout leur extérieur » le corps çon- : 

ritable cœur, doat.la forme éft afîêi femblable à celle ivL 
coeur de Tiloaime & des grands Animaux:, c*eft une petit» 
mafle charnue , pyramidale ou refferahlante à une poire , 
placée vers le milieu du corps, ailét près de fa furface, £: 
dont les battemens fe font appercevoir au travers des mem- 
branes demi-tranfparentes qui la recouvrent. Ce cœur a, ^ 
comme celui de THomme^un péricarde qui renferme uuelftf^ 
qneur féreufe. Mais il n*a qu'une oreillette & qu'un vëfitri-. ' 
cale, & on découvre dans Tune & dans l'autre ces rnéga- - 
Utés , ces amas de fibres mufcnlaires , & ces petites colonnes 
qui fe font remarquer' dans le cœur des Animaux les. plus 
parfaits. De la pointe de la petite pyramide paroit fortlr une 
maltreiTe artère 9 analogue à Paorfee h de roreiUette fort une 
maitrelFe veine , analogue à la velne^cave* Ces» deux vaiflettuv.: 
principaux jettent de tous côtés des branches & des rameaux^ 
qnife diftribuentà tontes les parties de rAnimal. Une liqueur 
bleuâtre, un peu vifqueuCe , circule perpétuellement dans ces 
vaiiTeaux. En fe contraâant, le cœur la chafle dansTaprte,, 
qui la poufle vers les extrémités , où elle enfile les dernières 
ramifications de la veine cave, qui la portent dans le tronc, 
d'où elle paiTe dans l'oreillette , pour rentrer dans le cœur 
qui fe dilate à l'inflant , & pour être chalfée de nouveau dans 
Taorte & continuer à circuler. Et afin qu'il ne manquât rien 
d'eflentiel à cette ébauche delà circulation , il eft à l'entrée du 
cœur, près de l'oreillette 9 ^eux valvules ^émi-lunaires , qui 
s'acquittent des mêmes fonélions que celles du cœur des 
grands Animaux. 



148 € N T E M f L A T I M 

tQurné comme la*coqi|iIle ,' les mufcles qui Vy 
tiennent, aflujetti, Tanjus qui, dans les Lima-< 
çons , eft près du tnilieu du corps , &c. 
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CHAPITRE XllI. 

Tajfâge des Coquillages aux Reptiles. 

La Limace. 

V 

Es Coquillages totichent aux poiiTonsr. 



ÈNtr'eùx ou à c6té d'eux , f erablent être 
placés les Reptiles » unis, en quelque forte» 
auiç Coquillages. par. la Limace (i)'> & aux Poii^ 
fons par lo^ Serpent d'eau. 

<i)tt Lafiraâore de la Limace eff elTentîelfeiiient fa même 
qae ceRe de l'Efcargot : Sw am mbrdam Fa démontré ; mais 
la JLtmace eft dépourrae de Co^niilt , & et cara^ere la di£- 
tingm: afièï de l^Efcargot. 
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CHAPITRE XXIII. 

Les Reptiles. 

JnLUxRepta'cs^i),la perfeAion animale com- 
mence à croître d'une manière fenGble. Le nom* 
bre des organes , leur conformation & leur jeu 
ont ici plus d'analogie avec la méchanique des 
Animaux que nous jugeons les plus parfaits. 
Les organes de la viûon , ceux dp Touie 8ç. de 
la circulation , en font des exemples , çi^'U, £uSit 
d'iadiquer (2). 

(i)tt De grands Nomenclateurs ont placé T^^tmiUs Reptila 
la Grenouille, le Lézard, la Tortue, &c. i mais dès Ani- 
maux qui ont des pieds & qui marchent avec ces pieds , ne 
font pas de vrais Reptiles. Les Ver^ pro^émM dx/j, ne doi- 
vent pas être placés* qoo plus dans cette claffe: ils appar« 
tiennent plus diredement à celle des Ififeéies» Je n*entends 
donc ici par Reptiles ^-^ua les Vipères , les Serpens,, & antres 
Animaux de ce ^enre , dont les efpeces font trèt-nombreufes ^ 
qui fc tranfportent d*un lieu dans, un autre par un «ouve* 
ment ondulatoire, & d^t le corps eft eouvçrt d^ccailles, qui 
imitent celles des PoifTons.^ Cette claQe renferme de très-grands 
Animaux: TAmérique nourrit des Serpens qui ont ^Qfqu*à 
vingt-cinq off trente pie^^de longueur,^ d*unegro(feur pra* 
portîonnée. 

(3) tt Les yeux des Reptiles reflTeniblcBt aflcz* p<>ur TcC 
fentiel à ceux des Animaux les plus élevés dans réchellç, 

K 2 
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Cette analogie augmente dans les FoiC* 
fons. 

Mais il n'en eft pas de même de l'organe de rouie. U ne 
s'annonce point à l'extérieur $ & il eft li bien caché dans 
l'intérieur de la tête 9 qu'il fant reconrir k la diiïeââon ponr 
parvenir à l'y découvrir. Sa ftrnûure varie plus on moins 
en différentes efpeces. Il en eft qui font pourvus à It fois 
dtf ^mpan , ^es offelets, & probalement des/ canaux demi- 
circulaires. D'autres ne poffedent que cette partie intérieure 
de l'oreille , qu'on nomme le vtftikuU , & dans la laquelle 
on découvre' trois offelets ou un feul offelet • divifé en trois 
parties. Mais dans tous les Reptiles, la cavité de l'oreille 
eft tapiiTée de filets nerveux , qui font des expanfîons du nerf 
-auditif, dont le tronc ferend an cerveau. L'organe de Touîe 
eft donc «oins compofé chez les Reptiles, que dans l'Homme 
& les Quadrupèdes. Ils pofTedent encore les organes du goÂt 
& de l'odorat. 

Il en eft dés organes de la circulation comme de ^ celui de 
rouie:ils font plus fimples dans les Reptiles; & pourtant 
plus perfeâionnés que dans le Limaçon ; car les Reptiles ont 
de vrais poumons; mais Içur cœur, aloâgé & petit, n*a 
qu'un ventricule & qu'une breillete. 

Je dois ajouter, qu'on trouve dans les Reptiles unechar* 
peiUe ofifeufe ou cartilagineufe , qui a bien du rapport avec 
celle des Animaux des erdres fupérieurs. La moelle épiniere 
éft logée, comme chez ceux-ci , dans un tube oflèux , formé 
d'une fuite de vertèbres auxquelles s'attachent de véritables 
cdtes : mais ces vertèbres & ces câtes font en beaucoup pins 
graad nombre que dans les Animaux plus parfaits. 
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C H A P I T R E X X I V. 

Pajfage des Reptiles aux Poijfons. 
Le Serpent d'eau , les Foijfons rampons , F Anguille. 

JLs ANGTJILLE j par fa forme , les Pôijp>ns ranf^ 
pans 9 par leur marche, paroîlfent enchaîner let 
Poiflbns - avec le Serpent d'eau ( i ). 

(g^fe: 11,11 11 il ^tjfî i I ■ ■ L-j er;^^ 

CHAPITRE XX V.. 

* 

Zes Poijfons 

V^Ojmme les Reptiles , les Poiflbns fout la plu- 
part couverts d'écaillés , dont les figures & les 
riches couleurs aident à différencier les Efpeces. 

Cette claffe renferme les plus grands Ani- 
maux de notre Globe. 



\ 



Pendamt que rénorme Baleine repofeà la 

(i) tt On pcDt joindre ici à l'Anguille , la Lamproye & 
le Serpent marm'y qoi tous trois femblent fe rapprocher beaû« 
coup des Reptiles par leur forme» mais dont le corps n*eil 
ipas recouvert d*écaillès, comme celui de ces derniers. 

K 4 
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Çurface des eauï , le Marinier féduit par une api^ 
parence tron^peufe , débarque fur £ûn dos , ^ 
fiV promené comme dàn$ une |sle CO^ 

La é>rme des Poiffons varie beaucoup. Les 
yns font long; &.eifilés. O'aytres font larges 
& raccourcis. On en voit de plats , de cylindri- 
^ueç 3 de (iriangulaireç » de quarrés , de ronds, &g« 

Les uns font armés d'une grande corne (2), 
D^autres portent une forte épée ou une efpece 
de fcie. D'autres font pourvus de tuyaux , par 

^ (0 ft ^>' Baleine n'appartient poliit à la notnbreafe claflb 
(les FoliTons à écailles , ou des PoîiTons proprement dits : ellç 
appartient à la claflTe beaucoup moins nombreufe des Cétacées, 
dont je dirai bientôt un mot On a vu des Baleines de dfux cenif 
pieds de bng ; & il y a lieu de croire qu'il y en savait aiu 
trefois de bien plus-grandes. La guerre continuelle que leur 
font les PâcUeurs , ne leur laifTe^plus le tctops de prendre tou( 
leur accroiiTement, & on faft que cet énorme PoiObu mul- 
tiplie fprt peu. 

(2) ff On comprend que je parle de la-Lîeorne dé pof 
ou du I^arbwal , efpece de Cétacée des Mers du Groenland. 
Ce flue je nomippis {qi uï\f çornç^ n*e»i cft D.oinj; une: ç'eft 
une énorme dent ou plutôt une défenfe^ qui part de la mâ^ 
^oire fapérieure, .& fe porte en avant dan$ la direâ^ioadu 
porpF» Elle a quelquefois jufqu-à neuF à - dix pied« de lon>i 
ffUe^Tf. Elle eil ca3snelée,,& fes cannelures but tournée^ e^ 

'f|)jrâley (a fybft^fice Teiipporte f a beauté fuir T poire* 
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lefquels ils 'font jîiillir le réfidu de leau quHls 
ont avalée, 

Ce que les ailes font aux Oifeayx , le9 na# 
gep^re^ le font aux Peiflbns, 

Les uns n'en ont que deux à trois : d'au- 
tres en ont y in. plus grand nombre» 

La tète chez les Poisons, comme chez les 
Sleptiles , tient iipinédiatement au corps. 

e 

4 

La bouche, ordinairement garnie d'un ou 
de plufieurs rangs de dents , (3) eft quelquefois 
placée fpr le d($5, ainfi que les yeux (4). 

ii) tt Tantôt il n'y a des dents q|U*à la mâchoire Tupé- 
rieure 9 tantôt il n*y en a qu'à Tinférieure ; il'autrefois les 
deux mâchoires en font garnies. Mais H t9t encore des ef- 
peces dont les dents font placées à l'entrée de Tf^ftomac. Dans 
la plupart des PoifTons à écailles» les dents fervent plus à 
retenir la proye qu*â la mâcher. Mais il en eft d'autres , 
appelles à vivre dç Coquillages , qui broyent les coquilles 
avec leurs dents, 

(4) tt II réfulte des profondes recherches de rilluftre Hal- 
les. , fur les yeux des PciflTûns proprement dits , que ceux 
de^ plufieurs Ëfpeces reflTemblent par leur ftruâure aux yeux 
de THomme & d^s (luadrupedes ; & qiie dans d'autres Ëf- 
peces, la ftrnâure des yeux fe rapproche plus de celle des 
yeuïc des Oifeaux* Le cryftalita eft plus grand dans les 






If4 CONTEMFLATIOH 

Les poumons , formés de plufieurs lames om 
feuillets vafculeux, font le plus fouTent placés 



Poiflbns , proportionnellement qne dans les tutres AnimanXf 
n eft auffî plus arrondi. Il eft accompagné d^utt ranfcle en 
fer à Cheval , deftîné à l'approcher eu k réloi^ner de la ré- 
tine. Ce mufcle ne fe trouve point dans' les yeux des Anf- 
mauf terreftres. La prunelle n*eft point fufceptible de dilstar 
tion & de contradion. La cornée eft fort tranfparente « & 
ordinairement moins convexe que dans THomme & les QnadrB* 
pedes. L*humeur aqueufe & la vitrée font plus vifqueufes. Enfin» 
les yeux des Poiiïbns proprement dits n'ont point de paupières. 

Je n*ai rifn dit de Torgane de Touie des Poiflbns : je parle 
toujours des vrais Foiflfons ou des FoifTons proprement dits, 
que j'ai'^aifles confondus dans ce Chapitre , avec d'antres H'* 
bitans des £aux , qui ne (ont point de vrais FoiiTons. On lait 
^u'on avoit cru jufqu'à nos jours , que les Poiflbns étoient un 
peuple' de fourds. On nignoroit pas néanmoins » qne les Car- 
pes^qui s'apprivoifent très- bien, accourent à la voix ou au 
fpn d'unf clochette pour recevoir la pâture. On favoit en- 
core par des expériences direâes que Teau tranfmet fort bien 
les (bns. Maison n'appercevoit rien à Textérieur des Foii&ns, 
qui annonçât chez eux Torgane de Touie, & on ne s'étoit pas 
avlfé d'aller le chercher dans l'intérieur de la tête , &. fous 
des tégumens cartilagineux on mufculeux. C'eft ce qui a été 
habilement exécuté par le célèbre Camper» & qui l'avoit 
été dans h Raye par le favant Gjboprûy. 

Les Poifli)ns n'ont point, en effet, l'oreille extérieure ni 
les parties qui l'accompagnent immédiatement, le canal ao« 
ditif& le tambour. Mais ils tnt les canaux demi-circulaires 
& une forte de bovrfe élaftique , qui renferme un ou deux 
oflelçts , quelquefois dentelés , mobiles , flottans prefque li- 
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à la Hirface du corps. On les connoit fous le 
nom à'ouies (ç)- 

l^rement dans une hamenr plus ou moins gélatinenre « Se qui 
Oommaniqaent leur ébranlement au nerf auditif « dont les nu 
^ifications tapifTent Tintérieur de la bourfe. 

Les nerfs auditifs , ainfi que les nerfs optiques & les oU 
^ftifis partent du cerveau, qui efl; petit ches les Poiflbns,^ 
'màivîté en deux , trois ou plufieurs lobes. Les nerfs olfadift 
«n eompofent une grande partie dans bien des efpeces. Lt 
moelle épiniere,quf reffemble à celle des Animaux des ordres 
lupérieurs, eft renfermée comme chez eux, dans un tube 
oflTeux on cartilagineux. Les c^tes,qui ne font proprement 
que des arêtes » s'attachent au tube vertébral , par une de 
leurs extrémités 9 & par Tautre fimplement aux çhaink 



y 



(5) tt Les ouies des Poiflbns ne font pas de vrais poumons; 
mais elles en tiennent lieu. Elles font placées des deux cdtés 
de la tête , & recouvertes par les opercules , efpeces de la^ 
mes on de feuillets , tantôt offeux , tantôt mous , qui s*élevent 
ic s'abaîiïent alternativement. Au deflbns des opercules eft une 
belle membrane, nommée branchiale 9 garnie de nervures, à 
Taide defquelles elle fe ploie Si fe dépbie , comme nn éven* 
tail. Sous cette membranç eft une chambre qui communiqu9 
avec la bouche, & qui renferme les l^rancHey , analogues aux 
poumons. Ces branchies , courbées en arc de cercle , à la ma- 
nière des câtes, font mobiles fur leurs extrémités $ & un 
grand nombre de mufcles font employés à les mouvoir. Sur 
la partie convexe de Tare ofleux , règne un fillon dans lequel 
rampe une branche de Taorte ou de la maîtrcffc artère, qui 
en fe divifant & fe fous - divifant prefque à Finfini, forme 
une forte 4e frange qui s'élève au de (Tus du fiUon. Les Sh 
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Les Poumons communiquent à une veflîe 
placée dans Tintériêur , & qui , fuivant que 
Je PoiiTon la dilate ou la contraâe , lui aide à 
s'élever ou à s'enfoncer (jS). 

innombrables de cette frange font donc autant d'artérîoles. 
Le fang apporté ilu cœnr par l'aorte , fe répand dans ces 
artérioles. II y eft prodigieufement divifé ou atténué , & Tean 
infpirée par la bouche , & qui fe répand dans les interdises des 
branchies , )a rafraichit. Elle s*échappé ^nfuite par les oper" 
culçs dans Texpiration. Il n*eft pas encore bien certain qu'no 
des ufages des branchies ^ foit de féparer Tair difleminé dans 
}*eau , & de l'introduire ds^ns le fang* Le fage Duhamel , 
à qui Hous'dçvons tant de connoif&nces fur les PoifTons , n*ofe 
prononcer là-defTus. 

Quoiqu*il en foit , on jugera mieux de la grande compofition 
fie ces beaux organes, quand on fauraque le célèbre DuvER- 
NEY y a compté plus de quatre mille trois cents pièces ofFeq- 
fes , à-pcu-pràs autant de branches ou de rameaux d'artères 
& de veines, fans y comprendre les fous-divions de ces ra» 
meaux qui fopt réelletnçnt innumérables, ni les nerfs non 
moins multipliés , qui les accompagnent par-tout. Mais la Che- 
pille de LyoneT npus a déjà trop familiarïfés avec ces pro- 
diges aoâtomiqueSf &à fprce 4'admirçr » puaient % n'ad« 
mirer plus. 

(6) tt Oï* "e fait pas bien encore comment l'air s^ntro- 
duît dans la veffie dont il s'agit. On croit feulement y avoir 
obfervé un canal qui communique avee la bouche. Ce qu'on 
fait mieux , c'eft que le Poiffon peut à volonté en chaOfer Tair , 
en la compriniant au inoyen de certains mufcles. Il dim;- 
ope ain& le volume de foa corps » & défctnd ^n fond de Teau^ 
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Les Foiflbns ramfans font privés de cette 
teffie (7). 

Mais évitons des détails anatotniques qui 
nous meneroient trop loin (%). Les Plantes & 

Il r«aioBte yers la fnrfa«e en laiflanl rentrer Tair dans 1» 
^effie. Il eft des PoifTons dont la v^flie paroit double on même 
analtiple.î Sa (Capacité eft codfidérable ; elle s'étend depuis le 
l)iaphragine jufques près de. Tanus. Elle eft formée de mem- 
branes plus ou moins épaifies 9 & plus en moins tranfparetï* 
tes. Lorfqu'on la déchire ou qu'on la perce ^ le Foifibn nef 
pent.plus quitter le fond de Teau. ^ 

(7) Ces Poiflfons font nommés rvmpuns , parce qu'ils ne quit- 
tent point le fond de Teau. Les uns font à arêtes ; tels ïoni 
le Turbot, la Sole, la Plié, &c. .' les autres font cartila^ 
pneux ', tels font la Raie, la Torpille , l'Ange , &c. 

(S) ff La perfeélion organique prend de grands accroifTe^ir 
mens chez les Poiflbns ; le canal médullaire & fes accompa- 
gnemens , les organes de la vue & de Touîe , ceux de^ la 
refpiration nous en ont déjà fourni des preuves qui ne font 
pas équivoques. Ces preuves fe multiplient encore par Tinf- 
peftion des vifceres. Les Poiflbns oiit un véritable cœur, mais 
qui n'a qu'un ventricule & qu'une oreillette. Il eft logé en-' 
tre les branchies , comme celui des Animaux terreftres l'eftr 
entre lee poumons. Je puis ajouter , que les Poiffbns ont 
prefqne tous les autres vifceres qu'on rencontre dans les hnu 
maux les plus parfaits. Ils ont un diaphragme un eftomac , 
des fnteftinsr, un péritoine, un foie, une véfîcule du fiel , 
tine rafe 9 des reins , des uretères , une rellk urinaire » &c^ 
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les InfeAes nous ont aflez occupés à cet égard. 
Bornons - nous déformais à quelques-unes desi 
principales variétés , & aux fpurces de ra{[ports 
les plus faciles à faifîr, les plus faillans &les 
plus extérieurs. 



CHAPITRE XXV i. 

^4 P^JP'S^ ^^^ Poijfons aux Oifeaux. 

Le Poijfon volant $ les Oifeatix aquatiques i 
les Oifeaux amphibies. 

Jlx[J fond des eaux, je vois s'élancer dans 

l'air le Poiflbn volant , dont les nageoires ret 

> 

Mais ces dilFéreas vifceres préfentent chez les Foifibns , bien 
des particularités anatomiquesyquine fe rencontrent pas chez 
tes Animaux des ordres fupériéurs. L*eftoniac , par exemple» 
prend fa naiiTance au fond de la gorge ; parce que le Foiflbn 
n'ayant point de col , n*a peint d*œfophage. Dans plnGeurs 
Efpeces , fon extrémité inférieure eft garnie iVa^pendices ver- 
tnifortitis y plus ou* moins nombreux en difFérens Foi (Tons. Les 
reins font un autre exemple des fingularités qu*offre TAna- 
tomie des PoilTons. Ils font logés en partie dans là poitrine , 
& percent le diaphragme pour fe rendre dans Tabdomen 
qu*iU parcourent prefqu*en entier. Je ne parle point des lattes^ 
des Mâles & des uves des Femelles, qui occupent une fi 
grande place dans le bas- ventre. Des détails relatifs à la gé- 
jpération n'appartiennent pas à cette partie de VOuvrage. 
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/ 

Tetnhlent aux ailes de la Chauvefouris (l). Ici^ 
je crois toucher aux Oifeaux. 



I >. 



Mais Je vois s'avancJr fur le bord de la 
Mer , un grand Animal , dont la tète & la par- 
tie antérieure tiennent du Lion , & dont la 
partie poftérieure eft femblable à celle des Poif- 
fons. Il n'a point d'«cailles , & il eft pdrté fur 
deux fortes pattes qui ont des doigts garnis de 
nageoires. On le nomme le Liou-marin (2). 

(^) tt Pourraivi' par une multitude' de Poîflbns voraces , 
\VLÏ lui font une guerre continuelle , le Poiflbn- volant s*élanct 
dans Tair d'un vol rapide , & s*y foutient quelque temps à ' 
Faide des grandes uag^ires épineufes dont il eft pourvu > 
mais ces fortes d'ailes fe deflechent bientôt par le coiitaâ de 
Vair , & le malheureux PoifTon eft forcé de fe replonger dans 
Feau I où il devient la proye de fes ennemis. Il eft plufieum 
Efpeces de ces PoiflTons $ les unes n'habitent que les mersdc^ 
la Torride : d'autres fe rencontrent dans nos mers. Ils vê- 
lent par troupes, & on envoitfertir des eaux, de noml^renx 
çfcadrons. L^MUan^mêrin & VHirondelli' dernier £oot dt%?oi£^* 
fflrns volaas. ^ 

(2) ff Ce n'eft que bien imparfaitement que le Lioiumari» 
reiTcmble au Lion par fa tète & par la partie antérieure. Le« 
Voyageur^ » trop prompts à trouver des rapports 9 ont exagéré 
cette redemblance. Le Lion-maria eft du genre des Phoques , 
& il eft le plus grand des Phoques. Il a jufqu'à dix. huit 
pieds de long , fur environ onze pieds de circonférence. Il 
eft couvert de poils courts 9 mais ceux du col 9 qui t'aloa^ 
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gent un peu , ont paru aux Voyageurs ioiîter la orînîerç du LionV 
On fait qu9 les Phoques font de vrais Amphibies , des Am-» 
phibies par excellence , qui peuvent vivre également dans Taif 
& dans Te^fl. Ce font les plus admirables plongeurs. Ils pet^^ 
Vent , ^luan'd il leur plait , refpfref ou Ht refpirer peint 
Auffl pafTent ils ordînairemenl 1* Hiver fur terre & TEté dans 
la mer. Les organes de la ctrcutatioa ontf été appropriés chez" 
eux à ce genre de vie. Le fang peu^^ pafièr intmédiatement 
de la maitrefle veine dans la maitreiïe artère , par en troi> 
de communication , qui demeure toujours otivert , & qui ne 
iVft dans les Animaux terfefires & vîvipareis , que pcôdant' 
quMls font renfermés dans le fein de la Mère. 

Les Phoques font des efpeees fingulieres de manchots :il 
ftmblent n*avoir que d^s maihi & des pieds , & point «fe bras , 
d*a vaut- bras, de cutfifes ni de jambes. Leurs mairfs & feurs' 
]lieds font pourvus de cinq doigts terminés par des ongles ,- 
& liés par une membrane. Ce font donc' plutôt des ihigeoireff 
que des mains & des |»ieds. Le corps eft £iQonné comme ce-' 
lui des Poiffons, & garni à fon extré'mité d'une forte dena- 
geoîre , mais il eft plus renflé vers la poitrine. Il n'a pbint' 
d^écailles , & 21 eft recouvert de poils. La* peau eft éplàifle ,^ 
& au defibus fe tronte une énorme couchre de gfaifiTe'. Ces^ 
Amphibies, à la fois herbivores & cahiivores, font vivipa- 
res & allaitent leurs Petits. Ils paroiflTent fair^la nuanve en- 
tre les Cétacées & les Quadrupèdes ; mais ils fe rapprochenjf 
plus encore des Qradrupedes par leur forme & par leur ftruc- 
tùre. Ifiteliigens , dociles & d*uil earaAete fociaf , ifs s*ap- 
privoifent ; comme divers Qnadrupedes, & font fufceptible^ 
(futie éducation analogue.^ls font dotic bien élevés dans Té- 
chelle de ranlntalité. Leurs fenis font très-bons ; & quoiqu'ihr 
ifyent un air lourd & pëfant , ils favçnt néanmoins fe fer. 

t'tr avec beaucoup d'adrefi*e ^ des membres & courts qui kuif 
Um^ échut en p»rtag«^ 

A f* 
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A fa fuite ^ parolflent le Veau -de -mer (3), 
Se PHippopotamé ou Cheval-marin (^} , & toutf . 

les Citacics (5). 

. . -» ■ . ■ • 

• - • ■ . •■* 

« 

Cl) tt ^^ Peau^marin cft encore dn genre dies Phoques i 
mais il eft fort inlériear pa^ fa taille au Lion^inariii. ' 

(4) tt VHifpopotamt refTemble bieii moins encore ail 
Cheval , que le Lion-iiiarîh île reÛenible au Lion. Mais THip» 
popotame a une voiit qui imite fonvént le hennilTement dii 
Cheval , & il n*en a pas falln davantage aux Voyageurs poai! 
luf faire donner le nom de Cheval - marin. Il n*eft pqùrtané 
pa^ nn hacfaitant de la Mer.' il n'habite proprement que les 
Fleuves & les Lacs« ï\ vit dans Peau & fur terre ^ & peut 
dtre rangé parmi les Amphibies improprement dîti. Il ne nage 
pas néanmoins: fes pieds, pourvus rte quatre doigts , ne font 
poiÉt ^rnis de membranes ou de nageoires. C'eft tin vrai 
Qnàttrùpede, & un puifTant Quadrupède; car fa taille^ égalé 
celle du Rhinocéros ^ dont il fe' rapproche un peu par Ta for- 
me. On«yu'^^e^ Hippopotame^ de feîze ou dix-fept pieds de 
longueur fur (ept de hauteur, ift quinze de circonférence* ^ 
Sa gueule > qni a plus de deux pieds d'ouverture , ell armée 
d'énormes dents incifives , canines & molaires , ^u poids de 
plufienfs livres , & ilont l'émail efli fi dur qu'il fait feu avec 
l'acier« Sa peau eft au(& d^une dureté extrême , & peut fer- 
Vir à faire des boucliers. Un pareil 'Animal feroit bien re« 
doutable , sMl étoit anffi féroCe quil eft puifiat\t \ mais heU« 
reufement qu'il a requ de la Natttre un caraAere affez ào\xiL 
Il fe nourrit également d'herbes , dé grdînes & de PoifTons* 

(O tt tes Katnralîites ont donné le fiom de Cétacks i 
ces grands Animaœc marins, qui fe rapprochent beaucoup 

Tome VIL L 
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L£ Crocodile & la Tortue s'pâkeot à lettf 
tours & je me tirouve «chez le3 Q^a^pede». 

Sans ofer donc déterminer la marche de 
la Nature, plaçons cependant les Oiféaux en- 
tre les Poiâbns & les Animaux à quatre pieds ^6^ 

des Qnadrnpedes par leur^ra^nrç, & dont Ja forine imiter 
celle des FoiflTons. Ils ont comme ces derniers, de vraks 
sageoires^ mais leur qneue garnie 9u^ de nageoires, an 
lieu de préfenter fon tranchant à la f^rface de Feau , comme 
celte lies Foiifons, lui préfente , an contrair^i^ Ion cètjQ ap- 
plati. Tons les Cctacées ont de vrais poumons , ft fe reo» 
d^^nt à la for face de Teau pour refpirer. Leur XfÇeur a deux 
ventricules & deux oreillettes. Tous ont fur la têteSdes tnV" 
aux , BU çioyen defquels ils font jaillir Teau qn'ils ont ava* 
lée. Les uns n*ont point ^e dents $ les antres en ibnt poor« 
TUS. Ils ont les parties feKuelles^ s'accouplent v.fni^ttèat bac 
& allaitent leurs Petits. La Baleine proprement 4i^t ^ ^ 
chalot, leNarhwal, le Dauphin, font an nombre^çks^C/^ac/if. 

' . 't ■..'.'■■- ' 'j 

" CO tt I-c* Poiffons paroîRent, en eiFet, fe lier très-bien 

î • ^ ■'.■.' 

avec les' Qjtfadrnpedes par les Cétacées & par les Phoques ; 

mais comment placer lès Oifeaux au def&s des Qiiadrupedes , 

unis fi étroitement à l'Homme par le Sinj^e ? Çoufment eov 
core placer les Oifeaux au de0bns des Poifîôns , fui s^enchai- 
nent H naturellement aux Reptiles ? Nous voyons par -tout 
4es gradations entre Tes Etres : mais Tordre de ces gradations 
ne nous eft encore connu qae très-imparfaitement. L*Ecfaelle 
de; la Nature pourroit ,' comme je le difois , n'être pas fimple^ 
& jetter de c6cé & d'autre des Branches principales, qui 
poulTeroient elles-mêmes des Branches fubordonnées. 
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Squv^ENONS-NOUS; feulement que le" gr^iSf 
& le petit n'çAtrent point ^çi en ççnÇdération. 



i r = « 



Dans cet ordre, les Oifeaux aquatiques fe 
rangeront immédiatement aii demis du FoiiTon- 
volant • 



i ». 



Les Oifeaux amphibies ou qui habitent «^ 
lement Teau & la terre » occuperont l'échellon 
qui firife, .& feront" ainfida-ctttiiïiunication des 
Contrées aquatiques ^ aux Contrées terreftres£t 
aériennes 1 7). -"^ 

Cr) tt I<c$;tKfeaiix aquvtfqyfit, ii!h»bitent pis les eaux à 
I9 niantere des Poiflbns : leur or|;|^infa^ip9 efl: bioii, difi(ereut;,e 
de celle de ces derniers ) mais ils trouvent » commejsp ^er-* 
mers » leur nourriture dans les eauxé Je nomme donc ici Oi« 
£eaux aquatiques , ces Gifeaux f longueurs qui , comm^ U Ma* 
creufe, lé GrêbeV le Plongeon ,&ç. ne quittent gueres Teau^ 
ft dont les pieds ftmtltnt pitfs nîts'pour nager que pour 
marcher ) & je nonime Oifeauk amphibies , ces Gifeaux qui « 
comme le Cygne , TOye 9 le Canard » fe tiennent également fut 
Peao & hors'd« i^eau* Ùà Voit^donc ^ue ces dénominations 
^aquatiques & d* amphibies , ne * doivent pas être prifes ici 
dans un fens rigoureux. Les Méthodiftes nous offrent fur çd 
fnjet des détallr qui n'entrent pas dan$ mon plan. 
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Les OijeauXé 



A 



Ce nouveau fejour répond vnt tiouyell^ 






Aux écaillât Juecedent des plumes:4>plfiioofiir 
poféeâ & plus variées^' on. bec prend la plaee 
des dents : des ailes Se des pieds viei^nent rem- 
placer les nageoires : des poumons intérieuri 
& d^un'é autre ftraétocéf font' Wparoitre les 
ûuies : un chant mélodieux fuccede a un (îlence 
jprofphd (i). 



•î -r: 



r (f) tt La vue pàroh être \p fen^ domfoant jliny* le» 0^ 
féaux; ils Pont exqui^ L^ïpifeftq dç. p^otye voit de, vingt foii 
plus loin fifun Homme ou quVn Quadrupède. Le Milaa » 
qui s*élevc 1 plus de deux mille, toifi^yi découvre du haut 
des airs 9 le Lézard ou le , Mulot qui rampent, fur la terre» 
& dont il ne dédaigne pas de f^ire (a pâture. Les yeux font 
proportionnellement plus grands chez les Gireanx» &ils:ef- 
é'ent des parties qui femblent leur être propres : telle eft cette, 
efpece de paupière intérieure, tranfparelite & très-mobile t 
deftihée à' nettoyer la cornée & à modérer Texcès de lali»- 
iniere: telle eft encore cette membrane particulière , placée 
au fond de Vœil , qui, fournie par un épanouiflemeiit du 
nerf optique /accroît mer?eiUeufemeril la fenfibilité de i*«- 
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Dît Gormoran à rHtrondellé 5 de la Perdrix 
au Vautour ; du Colibri à l'Autruche ; du Hî- 
|}ou au Faon î du Corbeau au Roflignûl , quelle 
furpreûante variété de ftru^ure , de proportion , 
àe couleur & de chant! 

\ 

pne. Boue de cette vue exqnife 9 rOifetu découvre des ré- 
{ions Cupériebres de l'atmofphere , une imnenfe perfpe^ive , 
^ la rapidité dt Ion vol lui donnant la fecilité de fe tranf* 
porter en peu dç tçms fun cUmat dans un autre, la pcrf- 

pèftive change fiina ce(& » augmente proportîonnelleiiient le 

» 

tiombpe des images qnife tracent dans le cerveau, & con^ 
C^upmment celui des perceptions viûielleç , 4ont la variété 
ii*angmcnte pas moins. 

j;.'onle eft apr^v la vue If fens |e pim parfait chez les OU 
&au;;[. Ils ferment un gr^d Peuple dç; muûciens , $ leuv 
voix , fi étonnamment diverÇÇée ,dans les différentes Ëfpe- 
Ces , & ^ui Teft fî agréablement dans yn grand nombre , in^ 
dique aGez que Torgane de Touie y eft très-per&Aienné. Oii 
peut Tinférer encore de la £icilité & de la précifion avec lef- 
«pelles divers Oifeaux apprennent & répètent différens airs \ 
& combien eft>oi> plus frappé encore de ces Sj^eçes , dont 
le talent s'çieye jçfqu^à inciter la parole ! Mais rAaàtproie noua 
doxine Cur ce fvjet des notions plus précifes. Elle nous dét^ 
montre d^ns Torganç de ToufC ^es Oifeaux, un conduit au- 
ditif, un tambour , une caiife , trois canaux demi- circulaires ^ 
mais elle nous apprend en même temsque cet organe n'a ché? 
les Oifeausç, commç chez les Reptilea, qu'un feul ofiele^ 
terminé en plaque , & qu'il manque abfolumentdc cette par* 
tie qu'on nomme le limaçon, 

L'oddat, qui joue le premier rple &un 11 grand râle chez 
hf ancoup dç Quadrupèdes , tels que |c Chien , le Rçnard f 
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CHAPITREXXVIII. 

\ 

Fajfage dçs Oifeaùx aux Quadrupèdes. * 
La Chauve-fouris^ f EcureuiLvolant ^ PAutrucbù. 



D 



£s Oifeaux velus, dont les oreilles font 
faillante$ , la bouche garnie de dents , le corps 

&6. n*eft qn*en fous*ordre dans la plupart des Oifeanx. U en 
eft même qui nV>nt point de narines, & qui ne reçoivent 
rimprelfinn des odeurs que par Tintériear de la bouche. On 
remarque encore que lea nerfs olifaftifs font en général ^{£t!i 
petits dans cette claffe d* Animaux. « 

Le goût paroit encore plus dégradé que Todorat dans un 
grand nombre crOifeaux , fur-tout che? les granivores : leur 
langue , prebue cartilagîneufe , ne femble pas devoir être 
bien fenfible. Ces Oifeaux avalent fans mâcher & nefavon* 
rent rien. Mais che? les Oifeaux deproye, dont laUngnç eft 
molle & flexible, le goût eft, fans doute, moin« obtus» 

Snfin V le toucher eft peut-être moins obtus dans TOîfeaa 
que le goût & Fodorat ; car il (ait un afle^ grand ufa^e de 
fes doigts, '^& la peau qui les recouvre n*eft pas par- tout 
calleufe. 

Il eft dans la Nature , des fins qne la Raifon ne fauroîl 
néconnoître» Mais c'eA fur tont dans la ftrudlure des Ani- 
maux qu*orr Recouvre le plus de fins particulières 8c frappan* 
tes. La Phyfiologie eft , en quelque forte , la fcience des fins* 
1} jie faut , par exemple , que jetter un coup - d*œil fur la 

fqifm'M ^orp$ & 49S n^jjeosrçs de« PoUJeof , pour être frappf 
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I^orté fur quatre pattes armées de griffes , font- 
ils de véritables OiFeadx ? 



de leof admirable appropriation à J*éiéinent qu*habitent ces 
Animanz. Le corps & les ailes des Oifeaux ne font pat 
moins en rapport avec cet élément léger qu'ils fendent d*un 
vol \û hardi , & oik ils fe foutiennent à des hauteurs fi confidé. 
râbles. Des Naturaliftes vraiment Philofophes , qui' fe (Sçt 
plus à recueillir ces traits précieux d*une Sag€ss£ o&don« 
NATXiCfi 9 nous font remarques* qne les mufcles peftoraux 
de rOifeatt font beaucoup plus forts que ceux de tout autre 
Animal ; que le volume des ailes eft plus grand y & leur mlflTe 
plus légère , proportionnellement au vplnme Ss, au poids du 
corps $ que celui-ci renforme deux grandes cavités pleines d*air^ 
qui diminuent & pefanteur fp<éoiiîque s & que les os qui eh 
compofent la charpetite, font minces, cteux, et poût Tordi. 
naire peu revêtus de chairs* 

Mais un autre Naturalifte, non moîits Phiiofôphe , & plus 
favorifé encore de la Nature , a pénétré bien plus avant dans 
h favante méchanique qui a préûdé à la fornii^ion de TOi. 
ièau. Non - foulement il s*eft afihré par deis observations exac- 
tes » que les, os des Oifeaux qui s'élevenf le plus dans les 
airs «font minces, creux &: dépoiirvus de moelle s mais des ob« 
fervations plus ;ânes lui ont encore découvert dans ces os » 
des cavités particulières } habileMeilt ménagées qui* communi- 
quent avec les pouihons » & au moyen defquelles] les os re- 
çoivent un air plus ou ttkoiàs chaud, qui accroSt leur légè- 
reté. Telle eft Tadmirable ftrufture dj^s os de T^igle qui fe 
perd dans la iiue ; telle eft celle des 4>s de TAlouette qui » 
tandis qu'elle s*éleve fi haut dans les airs , nous fott enten- 
dre une fi agréable mélodie. Et ce qui achevé de démontrer 
ki la réalité de.lafin^ p*eft que dans Ifs Oifeaux qui ne va« 

( L 4 
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De§ Quadrupèdes qui volent à Paide de gran- 
des aîles * membraneUfesi , font-ils de vrais Qua^ 
driipede^ ? 

% • . 

lent ni haut ni ]ong*>tems , comme le Dindon , la Poule , 1« 
JVloineao , les os font plus remplis fie moëlî^ , & n*ont point 
avec la poitrine ces communications fecrétes que nous vê- 
lions <rad mirer. 

Plus on étudie la ftruAure de rOifeau, &plus on recoot- 
poîfe que la Nature Ta foit |^ur être habitant de Pair , & pour 
rendre des fons plus ou moins forts & plus on moins variés*. 
Ses poumons nç font pas feulement plus amples que ceux dn 
Quadrupède f ils font encore garnis de pluficurs appendices 
qui font autant de réfervoirs d'mr. La trachée artère a auffî 
plus de confiftance & d'étendue 9 & fa conformation offre 
lies particularités intérei&Ates , qui font propres à TOifeau. 
De ce nombre eft ^ne forte de larinx interne , placé à la par^ 
tie inférieure de la trachée » compofé de différentes membra- 
lies 9 dont la forme S^ }a poQtipn fervent à fortifier & à mo- 
^i^er la vpix^ 

Les «NTganes de la digeftion font Ibrt oompqfés dans TOi-^ 
feau granivore. Il a deux ellomacs r le premier , qu*on nom- 
me le J9bQt 7 ?ft purement membraneux ; le fécond , nommé 
h géfier , eft tout mufculeux , & doué d'une force fi pro- 
)3igieufe qii'il.triturç des corps trÔ8-i|urs &raie profondément 
}e métal. L'Oifeau granivore a encore un double cœcum. Il 
^'y a pas le mime appareil dans POifeaii Carnivore. Ses iur 
^eftins font bi>n moins étendus que ceu?c du granivore. Il 
-yjCz ni un double CQsçum ni cette fortç de meule deftinée 
^ triturer, ^ dont il B*a voit aucun befoin; mais fon çfto<. 
pac eft pourvu d'organes fecrétoires particulier^ 9 qui ^trenl 
fyç 9 ^^opàm^ un fpc tr^.(Jigblyîmt, 
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La ChauveTfouris (i} 5ç l'Ecurcoîl volant (a) 
font ces Animaux bizarrçs , fi propres^ à* confir* 

Je p^iïe ùifa9 ûUnce les antres viCcerés de rOifeaa.'je 
ne dis rien de (bn cœur à deux ventricules , de fes vaifTeanx , 
de fon cerveau ^ivifé en deux lobes , & des nerfis c^u'il dif- 
tribne aux feus , de la moëllé épiniete & des nerfs qui ea- 
partent, des reins très-alongés & ibrmésde plufienrs lobes 9 
des organes de la génération , qui diÇerent à tant d'égards 
ide ceux du Qjaadrupede , & dont la ftrufture à la fois fi com- 
pofée & fi fimple » excite radmirati»n de rAiiatomifte:toiif 
ces détails de Pliyfiologie me mcoeroient trop loin , & j'en 
ai dit afTcz pour i^ire juger delà perfeâion- organjqae qui 
i)rille dans cet Ordre déjà fi relevé d'£tres vivans. 

(i) tf La Chanvei-fooris , dont les membres bizarrement 
découpés f font fi difproportionnés avec le corps , & forment 
avec lui un tout fi étrange & fi difforme , eft beaucoupiplus 
-Qiiadrupede qu'Oifeau» Elle a tous les vifceres des Quadru- 
pèdes , & leur ftruâure eft efientiellement la mênie que dans 
ceux-ci* Elle produit « comme eux , des petits vivans & les 
allaite. La partie rexuelle du mâle a m^me une reffemblance 
très-marqoée avec celle de THomme & du >Singe, Ce n*eft 
donc que par la faculté de voler que la Chanve-fonris fe rap« 
proche de rOifeau : aufli a-t-elle » comme lui 9 les mufcles 
peâoranx beaucoup plus forts que ceux du Qiiadrnpede» 

(a) tt L'Ecureuil . volant , qui a de grands rapports avec 
TEcureuil commun , fe rapproche beaucoup moins de rOi- 
feau par la faculté de volçr , que h Chauve-fouris. Il n'a 
pas proprement des ailes men|braneufes« comme celle*ei 1 mais 
fa peau lâche & pliCfée fur les côtés du corps , eft fnfpiepti« 
ble d*uae aifez grande exten&on , qui acçroit le vtluine 4e 
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tner ia gradation qui eft entre toutes les pro^ 
dudions é$ Is Nature. 

L'ÀUtkucHE , aux pieds de Chameau , qui 
court plutôt qu'elle ne vole, paroît un autre 
chaînon , qui unit les Oifeaux aux Quadrupe- 
.des (3). 

■ 

■ ' • ■ . 

rAnimal , lé foutient tn Tair & lui donne une plus grandr 
fiicilité pour s'élancer i'ttn arbre à un autre. 

(9) tt L'Autruche qui eft 9 en quelque forte , aux Gireanz; 
ce que r£léphant eft aux Q.itadrBpedes , eft fi bien privée «fe 
la puiflance de voler , qu'elle n*a point proprement d*aîles , 
& que les eCpeces d*aîlerons qui en tiennent la place , font 
plutôt des bras que des ailerons. Aii lieu d'être garnis de pln^* 
mes femblables à celles dés Oifeaux, ils font revêtus dé longs 
£lanfins foyeux,- détachés les uns des autres , & qui n'étant 
point réunis dans une même maiTe, ne peuvent frapper l'air 
avec" avantage. La queue eft gnmie de pareilles foies, dont 
la pofition & l'arrangement ne fant point du tout propres à 
Ibrmer une Iorte>d^ gouvernail. L'An truche eft encore a tta- 
cbée.à la terre par la pe&nteur de fa maffè, dont le poids 
iinoyeB pourrbit être évalué à quatre-vingt livres. 

Cet Gifeau cololTal eft un de ces Etres finguliers & mi- 
toyens , qui femblent faits pour mettre en évidence la grada- 
tion qui eft entre' toutes les produtftions de la Nature. Il a 
-plutôt des poils que des plumes, & fa tète & fes flancs font 
prefque nuds. Ses cniflès , très-grôlTes & très-mufculenfes, 
s'articulent à des jambes proportionnées , & fes grands pieds ner« 
▼eux & charnus , qui n'ont que deux doigts fitués en avant , 
refTechblent fort à ceax du Chameau, Ses yeux, qui imitent 
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CHAPITRE XXIX. 

Des Quadrupèdes. 

4 

JLîA clafTe des Quadrupèdes ne le cède point 
en variéiié à celle des Oifeaux. Ce font deux 
perfpeâivBS d'un goût différent , mais qui ont 
quelques points de yue analogues (i). 

ceaz de rHomme , peuvent fe diriger enCemble vers le même 
objet. 

L* Autruche qui, par Ton extérieur, foutient des rapports fi 
marqués avec le Quadrupède, s*en rapproche plus encore par 
fan intérieur. Son Squelette préfente une multitude d'analogies 
avec celui du Quadrupède , & les parties molles en préfien- 
tent de plus nombrenfes 8t de plus frappantes encore. En uQ 
mot , on peut dire avec THiftorien de la Nature , qui ', VAn^ 
troche éft mi-parti Oifeau & Quadrupède. 

(0 tt 1^5 Quadrupèdes fonç bien moins nombreux en Ef- 
peces , que les Oifeaux. On ne Oonnoit gueres qne deux cents 
Efpeces de Quadrupèdes , dont plus du tiers appartiennent à 
nos Contrées , & il exifte environ; douze ou quinze cents £f« 
peces d'Oifeaux. Il y a plus , chez les Qtfeaux , le Mâle & 
la FemcUC) différent beaucoup plus par les proportions & les 
couleurs , que chez les Quadrupèdes. La génération accroît en- 
core les variété'? dans les GifeaqiK ; car leurs Mulets ou J9îéti/s 
Cbnt féconds , & s*acGouplent , (bit entr'enx , foit avec les 
ijwcs principalçs dont ils dériventr 
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Les Quadrupèdes carrraciers répôûdetft aux 
Oifeaux de proye. 

Les Quadrupèdes qui vivent d'herbes ou de 
grains , répondent aux Oifeaux qui fe nourriC 
fent de femblabies alimens. ' 

Le Chat-huant efl; aux Oi£baux , ce que le 
Chat eft aux Aniniaux à quatre pieds. 

La Loutre femble répondre au Canard [%\. 

(3) tt Le grand Peintre de la Nature 9 fi habile ï fiiîfir 
les analogies de ce genre , s'eft ^l^ à les rafiêmbler dans on 
même tableaa, que je me fais un plaifir de placer ici fous 
les yeux de mon Leâeur. 9, Le naturel & les mceurs , dît- 
9> il, dépendent beaucoup des appétits: en comparant donc 
p, à cet égard les Oifeaux aux Quadrupèdes, il me paroil 
19 ^ue l'Aigle , noble & généreux > c& le Lion ; que le Van- 
» tour 9 ' crueH infatiable , eft le Tigre; le Milan, la Bufe; 
K le Corbeau qui m cherche que les Tnidanges & les chairt 
99 corrompues, font les Hyennes, les Loups & les Chacals} 
S) les Faucons, les Bperviers, les Autours & les autres Oi- 
9, féaux chafll^urs, font les Chiens, les Renards, les Onces 
^, & les Lin:^; les Chouettes, qui ncrvoyeat & nechaf- 
9, fent que la nuit, feront les chats; les Hérons, les Cor- 
15 morans qui vivent de PoiiTons , feront les Caftors St les 
9, Loutres ; les Pi^s feront les Fourmiliers , puifqu*ils fe 
9, nourriffent de même en tirant également la langue pour la 
9, cl]|ar£er de |^ou|:mis^ Les Paons, les Coqs, les Dindons, 
P9 tons 1^ OiCeaux^ jabot^repréfçntent le« Bœiifi 9 lesJCh^ 
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Lis QpadFupedes peuvent fe diviferen drài 
f lafles principales : 

La première comprend les Quadrupèdes dont 
le pied folidé eft 'formé d'une feule pièce , ou 
refendu en dlux ou pluGeurs pièces. 

La feconie comprend les Quadrupèdes dôitt 
le pi^d eft pourvu de griffes. ou de doigts'.'' ^ 
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• ' Parmi les Quadrupèdes de kpremïerf clafle ^ 
depuis le Cheval jtifqà'^ù PorcV^patmr ceux 
■de la fecbnde, depuis le Liiôn^jufqu'â là Souris j 
Quelle diverfite dé modèles, de grandeurs & 
& dé mouveniëhs F?} ! 

r < 

t, Ttefli^i&Clbs antres, jlurîiiunt nsimnàm de manière qo^eil 
,,.^foblitffl^ v^ Vaheile ;d^jppéttts., & préfentant le ta. 
bleaii des dilFéreotes hçansde vivre» on retrouvera dans 
les Oîfeaux les mêmes rapports & Ifs mêmes différences 
,, que nens avons obfervées dans les Quadrupèdes , & mêmt 
,, les nuances en' feront peut-être plus variées. ^ 

^^Xi) f t Je partôîs ici de Tanctenne divîfion*, ou dç la di- 
yifion commune des Quïidrupedes , en SoHpeies , en Pieis-fourm 
thtà^'ëctti'JPl^edesi mais je ne faifois qu'indiquer les féconds, 
anxqfeélï fc rapportent le Cerf; le Bœuf,' le Bclîér ;'^&c. Il 
eft'<lè meilleures dîvifîons, quoique toutes foyent néccITaîre- 
inènfr imparfaites ; & ces divifions qui paroîflcnt préférables; 
ipnt ceHet de nos «odeçaes, ilont les partitions font plot 
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CHAPITRE XXX. 

Pajfage des Qufi^dru^edes à Pjîotnyne 

Lé Swg0é 
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Ar quel degré la Nature s'^lçVeraHtrelle juC* 
qu'à rhomme ? Cortiment applatira-t-elle ce iriu- 
feau faillant, & Jui ûnj^ppfça*.t-eUc les tra^çç de 
la face, humaine.? Comment redreflcra^eUe cetl^ 
tête, inclinée, Ters. la terre? Comment çhan-^^ 
gera-t-ellé ces pattçs en. ,des bras flexibles ? 
Comment transformera-^eUç çf$ 'pieds croichus 
en des mains fouples & adroites ? Comment 
elq^rgira^t-ellç .celte poitrûieurétrécie? Comment 
y placera*t-elle des mammelles^ 4ls' kfiir ' 'don« 
nera-t-elle de la rdttdfetit?' - 



'.• ' •»{%■ ■ ' 
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multipliées & les cataderés^lus partictiUriCéâ :^mw fù alTex 
répété que la nomenclature proprement dite n*entre pas dans 
le plan de mon Livre. Il ne,fan<| que patcouri^ les Flâneries 
«Hé la belle âifloire.des Quadrupcdç^ ile rilluftre^JByF^ON^ 
pour voir comment la Nature pafle d'uncçlafle Lum autre • 
,ou d'un i^cnre à- un autre genriq car, ^e&^egrés.. plus ^ pxgm 
xnarqués^ & çiuelqUefois paf d^s nuances affez légères î!& ce 
font ces degrés on ces nuances qui fe r«fafenlî à./çes.<«dK5 
fyftêmatiques , aiw^çls on |;efforcc de les affa^tt^, . 
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- Le Singe eft cette ébauche de l'homme t 
ébauche groiSere r portrait imparfait , mais 
3)ourtant refferaWant j & qui achevé de mettre 
xlans Ion jour l^admïrable progrefïîon ' dés Oeu^ 
^çes de Dieu (i). 



. , . 



^ (»>+t I^ grand ii^crtrallc .qni féptfc ÎHottwiQ dés vârkf 
42))adruptfde8 eft rempJii H^ Us Siliges &Cpar les Animant 
jjai fe rappiochent jk |ilat;:4cs Singes « ddntles efpeces affe» 
notnbreufes font très-OYOaacéeii En partant de celles qui zioU 
ûttfQt W ptqs les iOiiadrnpedes' proprement ai» ^ on' monte 
comme j;)ar:^t9jii: d*«cheHons » vers, une Efpede: fupé«iebi:e. Se 
principale V qti t0J9aKe.4iejfi;prisâ,L'héii;imev qu'elle en a rçça 
le nom ^V9taHl^Quf4tng au à^MomméSauvagéi C*eilTnr-toiit 
ki qu^on ne peut méconnoitre la progrefllîon graduée des Etres y 
& que fe vérifie"^ Taxiome fameux du PlatoM dt la Germa- 
nie , ^ut la Nature ne va point par fauts. Quelle énorme diC 
tance tépare THomme du Chien ! Et pourtant , entre THomme 
& le Chien f la chaîne eft prefqne continue: & en remontant 
le long de cette chaîne, le- contemplateur de la Nature arrive 
avec furprife à un Etre iî rellemhlaat à THomme, que le» 
earaéleres qui Ten diftinguent femblent moins des earaâeres 
fpécifiques, que de fimples variété* , /'' 

Que penfer, en effet, d*nir Être qui n'eft point propre, 
ment un homme , & qui a pourtant la taille , le port , lea 
membres A la force de l'homme i qui marche toujours comme 
THomme ^ fur deux pieds , la tête élevée i qui entièrement 
dépourvu de queue, s'aflied comme lui, fur fon derrière i 
qui a comme lui des mollets, des cheveux fur la tète, de 
la barbe au meton , un vrai vi&ge, des mains, des pieds, 
des ongles femblahles à ceux de l'Homme; qui fait s'armer 
de Pierres & de bâtons, pour attaquer & pour fe défendre^ 
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:quî eft aufiË ardent poor let Fdtamé» qii« peur les Fâneden 
de ùm Efpece^ dkfi», qui eft fafcei|tiblj» ïédacatlon ^u; joinit 
de s'acquitter dçs fervices d'un adroit valet^de-chambre , & 
de contraâerdes habitudes « des manières, & même une fottë 
de politelTe qui fembleroit ne convenir qu*à l'Homme ? 

Confîdéré dans fon intérieur « cet Etre H flngiuller ne pt* 
roit pas fe rapprocher moins de la Nature humaine que par 
foo' ex(ériei»r^ & ii Konl pareooirt les prindpaux traits^ de 
reflemblancè Se de "difièçibânetJ qmi I^Afiitomie y découvfe ; 
on s*étnnnera que les difîemlilaoèeft foieiît fi légerei^ & en I 
petit sombre, ft les refiemblioces^fi nmrquies & fi' nom- 
brenfes» du'ajenterois-je, enfin! le cervteu de VOrtÊêg^&utmtg 
a la forme & les proportions (de celui de rHomiMfe$ & il n'y 
a pas jufqu'aus dents y â la langue 4!: -aux ôfitgsines de la voix i 
qui ne foieht femblables encore^à^oeua de l'fiomineb 
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i>B LA NATVREilV.Piiti: fjy 

QUATRIEME PARTIE* 

SUITE DE LA PROGRESSION GRADUELLE 

DES ETRES. 

i 

G ïi A P I t k Ë I. 

Bès Animatiot ctfnfidiris conime Etfei-mbit^. 

Supériorité que la faculté de fentir donné à PA^ 

nimalfur la Plants. 

Es relations de la Plante avec les Etres qui' 
l'environnent 5 & dont elle, tire fa fubfiftance , 
font des relations purement corporelles , ou re»- 
fermées entièrement dans la fphere des pro^ 
ptiétés'^des Gorpy. 

L'Animal , plus excellent , tient encore à U 
Katâre par d'autres liens $ & par des liens d'ua 
genre plus^ relevé. 

Comme la Plante,- il Vcgefe : comme elle*,' 
il reçoit du dehors Talîment qiii le fait croître: 
comme elle , il multiplie. Maïs à ces différentea^ 

Tome ni. U 
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, fe joint chez lui le fcntiment ou In 
tion de ce qui fe pafle dans fon intérieur 



»■»■ f «^ 



fentiment tient à plufîeurs autres , qui 
t par diâ*érente8 voies ; & tous font ac- 
inés de plaifir ou de douleur. 

fèntiméns agréables inftruifcnt l'Animal 
port qu'ont certains Corps avec< fa con- 
3n ou fon bien être : les fentimens dé- 
des ou douloureux TavertiiTent des (^ua- 
Dntraires , qui fe trouvent dans d'autres 



îft ainfî le centre où vont rayonner di- 
}jets:il s'approche des uns, il s'éloigne 
très , fuivaiit la nature des relations qu'il . 
t avec eux. a- 

ROAKE immédiat du fentiment font les 
ou ces affemblages de petites fibres blan- 
, qui du cerveau , s'étendent , comme ^ 

:delettes (i)> à toutes les parties. 

- Il ne fàu droit pas inférer de cette expreffion , qoe 

font tendas cotnme les cordes d*un inftrument de 

ils ne le font point 5 Se il eft prouvé par des ob^ 

s direâes , que la propagation des fenfations ne- sV 

par des vibrations qui s'exécutent dans les parties 
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^4fiixibH fur tinfenfibilité qu'on attribué aUÀ 

Plantes. 



X 



»Es Plantes n'ont point de nerfs , ni aucundf 
partie <jui paroîflfe en faire les fondions. 

De là , on conclut qu'elles font privées de 
fentinient 5 & cette conçlufion fcmble afle» 
légitime. 

Mais quel eft précifément réchelloii où Icf 
fentiment corarïience à fe manifefter? 

Du- Polype ou de la Moulé à une Plante , \i 
diftance paroît bien petite. 

La folution de cette queftion tient à des con-' 
iioiHances 5 que nous ne fommes pas prêts d'ac* 
quérir (i)* 

foltdefi cfeà netîsi Mats «elte pro^gatîbn paroît s'opter pat 
le miniftere d*un flnide ferèâ-fubtil , connu fous^ le nxivx:At fiuiài* 
nerveux , & qui rempHt les caVités iiT?ifîbks des nsth, 

Cï) tt Je traite aîllenrs de la qtieftiori 9 s'il eft pfouvéqiw 
les Fiantes foient abfalumeift inft nfibles y & fe montre ^itvt^ 

M % 
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Contentons - nous de pofer ce principe 
comme une Téritié : c'eft que les jEues fentans 
ont été multipliés, autant que le plan de la 
Création a pu le pern^ttre. 

Faisons^NOUS" donc un plaifir 'de penfer , 
que fi ces Machiaes organifées » que nous nonv 
nions des Végétaux, ont pu être unies à3es 
Subftances capables de fentiment , cètt^ unioni 
z eu lieu. 

Mais fi lés Plantes fentent,la Truffe fent, 
& de la Truffe à TAmianthe ou au Talc , la 
diftance ne parpît pas grande. r 

ArUÉTONs-NOUS , & n'étendons point nos 
conféquences au delà de leurs juftes bornes : 
nous 'dénaturerions les Subftancesy &nous fe< 
rions un Monde imaginaire (2). 

bien nos jiigemens fut cette <}ueftion , font précipita ou peH 
réBéchif. 

(3) tt On vcrr» dans le Chap* XVII 4e b Part. Vni, 
la dtSM-ence eflentlelie qm eft entre h cryftaUîfation & Tor- 
gaoifatioD,. cbofee ^iie des Hojoioies -céUbrçs fe libat pl^ ^ 
confofidre* 
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CH A P I T JR. E 1 1 1, 

Diff culte fur ta conjlrti&îvn dç T Échelle mimalr^ 



L 



Réptmfi a cène difficulté. 



\. 



A perfeaiértfpiiituetife tépoad * elle toujours 
a la perfeâioti corporelle t}atis' les Animaux ? 

Si cela eftainfi, comme laraiibn nous le per-- 
fuade, d^où vient que l*Aûtruche imbécille pa- 
roit k céder en intelligence à l'indullrieux Four* 
i»i-Kbn V placé beaticoup plus bas qu'elle par 
fa ftruâure?' 



i- 



NE' nous rméprenons point: les traits briU 
: ians d'iiveetlsgehce que quelques^ Infeâes nous 
-aoffrenti, nous fûrprennent, parce que nous ne 
0ou^ imeiidian^ pas à les^ trouver dans des Ani- 
maux^ que nous jugions à peine capables de 
fentir. Notreimagination s'échauffe aifêment fur 
ces agriabte!Piiobv6EUt(^ y &inotis donnons bien* ** 
- tôt À ces lïife^s plus de génie . qu^ils iVen ont 
réellemeiii; ■ . : 
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Nouà exigeons, au contraire , beaucoup des 
grands Ahinkùx , bpparemmeât parce que tiou^ 

M 3 
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4 

leur voyons une ttriicfture plus reffemblante k- 
h nôtre : auffi fommes • nous fort portés à le$ 
dégrader , des qu'ils ne remplirent' pas notre 
attente. Il ea .eft cependant , dont rEfprit jie- 
fe manifeftè pais par des traits j'pour aînfî dire , 
faillans, mais par un grand nombre de petitç: 
traits peu fenfîbles , <ïiii réunis , forment uncr 
rfomme d*inteUigente ilipérieur«fà xsellc de Tln^ 
iede le pins infduftiîeux* Tel ferait ,fàiï^ doute.. 
Te cas de TAutruçhe , fi elle étoit mieux obfer^ 
yée. On lui a fort reproché^» par exomple, foru 
indiiFérençe pour fei locufs. : Oh à jcfit , qu'dl^ 
laiflbit au SoleiKle foin dé Jes faire .edorre. C^. 
reproche, s'eft charrgéf en éloge pimr les Autra^ 
ches du Sénégal , depyis qu'un \ Obfecvateur 
exad leur a donné l'attention qu'elles deman- 
doiertt. JDani ces eonçréesbrûilanttfs:, »le-Sp!eil 
échauffe fufEfammèntf. pendant le j<^ur: les œyf^ 
de l'AutCT^Iwv cachés: fous lisr i&ble. Jb9::.xha- 
léiir de ;la /Mère feroit pour rlwsf itiwtileir^au 
:^èBie nuifible ; elier: . né feroit* que ' décournter 
celle du Soleil , plus flélive & ptus efficace. Mais 
les huitffir&hferfotn:>fi^aijdhu?r dans^old^ ; 

les i œufs/:dô )rAuti:uGhefe..;rifq.urfi3piciitL>d]e fier ïe- 
froidir, fî à la çh^leqr du Soleil il n'en fuc- 
pédoit point une autre. Cette chaleur eft celle 
f|i|e la Mère, né manque point xJe icur |^fQ, 
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Au *Cap' de Bonne-efpérance > moins chaud 
que le Sénégal , l'Autruche couve le jour & 
la nuit , comme les autres Oifeaux. Les Petits 
becquettent peu^ d'heures après être nés j mais 
ils ne marchent qu'au bout de quelques jours : 
l'Autruche a fain de picttre auprès d'eux des 
nourritures qui leur conviennent. 

Remarquons enfin que nous lions une efl 
pece de fociété avec les grands Animaux. Leur 
Mémoire retient fidèlement un certain nom- 
bre de fignes ou de ibns. Leur Amç ett afFec^ 
tée de plufieurs genres ^de perceptions : la vue 
& l'ouïe feules leur en fôurhîflent une abon^ 
dante fourcé. / 

Les Ipfeâes ne nou; ofïrent de tout cela 
que des images très^^impacifeites. Le Fourmi- 
lion ne- connoît* que fon piège , & la proie 
qui 'cherché à- en fortri?. Ses yeux immobiles 
& muets , ' ne difeut rien aux nôtres : il n'eft 
afitedé d'^i^cun fon. (?). : , 

ij.y tt Vûloaucnt Hiftorien de \z NaUirc nous repréfcnte 
les Singes comoe des, étour^Us,' 4os^xtravagans,des efpeces 
4e maRÎpqpjB^,, & n'hédte pas â plaopr au deOus d*eux le 
fage & gr^ve Eléphant, dont! Ténor me mafiTe , lourde & In- 
.forme, diffère 11 prodigieufemei^t des-; belles proportioi^ du 
corps de i'Hmme. Mais , fi Ton coçipar^ ce qu'il a vu lui- 

M 4 
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4^ ■ • 

X 

G H 4 ? I T R E ï y. 

De la portée de tlnJlinB des Aitimaux. 
Manière d'eti jugey. 




Eux-LA font aflurément des Animaux plu? 

parfaits, dont h fphere d'intelligence a'é tend 

.... ,. . I 

même iTun Onng outang qu'on tnontroît à Paris , avec ce 
qu'il raconte de TËléphant , je croîs qu*on aura peine à rehifer 
«u Siuge la première place* y^ùe fa grande reffen^blànce avec 
l'Homme fcmltie r^claa^er» SNoQt n'avons pas ranatomie U 
plus jcxa^e (}u cerveau dp^, ^^x Aniip^pti mais fi toutes 
]e€ parties , tant extérieures qii'intérieures d'urt Animal » fo^t e^ 
rapport; il y a lieu de piréfumer que Torganifation du cer- 
veau de l'Orang-outang, fe rapproche plus dç rorganifation 
du cerveau de l'Homme , que celle du cerveau de tout autre 
Animal.' Il hut poiiftantiqtJi^'.le cerveau de Tpraiig<ioutaiig 
{diffère i>a|r qu^lqpe çhoté de t^ès-eDirritielMp cçlyi de THomme f 
puifque l-Ofanj; • ou^an^ n^ (|arle pqio^ » .qqoiqii-'il ait ton^ 
Jcs çrga'nes de la voix dç rfjoinmp, Je n'entends jgas ici pat 
r'aâion de parler, la ïmple capacité de proférej: des Tons ar- 
Meules; le Perroquet, place bien «u deflbui^ du Singe, pro- 
fère de tels fons , & n'ei^ ptirle pa$ davantage : mais j'eptends 
par la {acuité de parler', éellë de li^r à des (bns articulés 
}m \êh^ que ces fons reiréfeirtént Combien feroît-il à de(i. 
rer pour le périeélionpement de nos connoifTaiicés pfyçholo- 
piqués, ^ue rAnalomifte ft'lé Philofophe puifent travailler 
'lur l'Orang-outafig fltttant qu'ils ont travailla for rHommçon 
îur lès .Animaux <(oii}«ftiqa«8! ' 

I . ; .c/Vi I.'.; V . V ' J-"' • 
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^ un plus- grand nombre de cas. Ces Animaux ^ 
Contrariés dans leurs opérations , favent fe re*- 
tourner, & parvenir à leurs' fins par diiEérei>- 
ites voies. . ^ 

L« Polype ne fait qu'alonger & mccDurcir 
fes bras. L'Araignée tend un filet où brille une 
xcgularité géométrique. Le Faucon & le Chien 
pourfuivent leyr proie avec mtelligcnce. Le Sin- 
4ge ofe imiter l'Homme. 

CH A P ï T R E V, . 

QiiefiioH fur les ■4fii^f' 

jLJ Iev a-t-il créé autant d'efpeces d'Ames, 
qu'il y a d'efpeccs d'Animaux ? Ou n'y a-t-il 
parmi les Animaux , qu'une feule efpecë d'Ame » 
piodifiçe différemment j)ar la divçr^tp de i'or* 
ganifation ^ 

Cettç queftion eft pour noi^is un niyftero 
abfolument impénétralilc. 

Tout ce qu'on peut dire de fenfé là-deflus 5 
fe réduit à ceci : p'eft que Q Vl%v , qqi agi| 



y 



lifi C,0 K T E-M'P L A T 1 n 

toujours par les voies les plus fimples, a pu 
varier la perfedion fpîrituclle.dcs Animaux , par 
k ' feule organifation , il eft probable que fa 
Sagesse Ta fait. 

' Cette manière de r^ifonnerpeut cependant 
tï'ktxt pas exempte d'icrreur. Nous difqns ; cela 
éft fa^è, donc Dieu l'a fait.. Difons plutôt 5 
DiEU Ta feit, donc cela eft fa)ge. Mais ici, le 
fait nous eft entièrement inconnu (i). 

. (l) tt Sf tout eft nasttcé .4i3|is le Monde phyfique, 41 y» 
bien de l'apparence que tout eft nuancé auffi dans le Monde 
înteUeâael , &* que les Ames ont été variées comme les 
Corps 01 ganifés aoxqùels elles font unies , & qui concourent 
au développement de leurs Facultés refpeâives. Un grand 
Homme alloit plus loin , & entreprenoit de démontrer , qu'il 
n'eft pas dans l'Univers entier deux Etres parfaitement fera- 
bliibJes,. ^3 MétapbyGq^ue .toute tranfcendante .refufoit même 
4'a4mett;:e ja {isn.ple- ppffibilité que deux Etres fe reffemblent 
parFaitment. Ce.n'eft pas ici le lieu de traiter une queftion 
4uia\)partlçnt uniquement à la Philofophie fpéculative, & 

dont la difcuffion feroit très-^Iéplacée dans un Tableau ca 
raccourci des Merveilles de la Nature. 
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CHAPITRE V L 



VHomme confidéré çomtne Eire corporel. 



A 



La tête, de réchelle de nptre Globe , eft 
place rHorame, çhef-d'œuve de la Création 
ferreftre. 

• • , ' y ■ 

',•••>■ , ^ ..... ■ 

Contemplateurs des Oeuvres du Tout- 
Puissant >' votre , admiration s'éftuifq ài/ia vue 
^e ce mervef^leu^ jûuyr^gq. .Pénéifrés,dç..la nç^ 
bleffe du fujet^^vousvpudriez.en ;expripiey fod:- 
tcinent toutes Içs^bjeauifés 5 inais votcç pinceau 
trop foible np répond pas à la jVivacité àe vos; 
conceptions. 



»• • •< ■ . I ^ T 



Cqmmenx ..en effet , xéuffir ^à rçpdr^ aveo 
^nergi|e» cesiadjfiiif^^ble^ -proportipnsi ce port 
noble. & majeflueux y jpes trait^ . pleins^de forqe 
& de grandeurs cette tête ornéçd'un^, agréa- 
ble chevelure; ce front ouvert & élevés ces 
yeux vifs & perçans^ éloquens interprâties d^ 
icntimens de PAme^ cette bouche , fteg^ durif, 
organe de la parole; ces oreilles ,doptJa déli- 
çatcfle extrême faifît jufqu'à upe iiipance de 
tpaj ces maiii^> inftrwiuens {>r|çieiix, fowrçç 
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intarîflatle de produdlionS nouvelles 5 cette poi* 
trine ouverte & relevée ayep. grâce ,• cette tailte 
riche & dégagée } ces jambes , élégantes colon- 
nes 9 &..qyi répondent fi bien à Tédifice qu'elles 
foutiennenti ce pied enfin, ba{*e étroite & dé- 
licate , mais dont la folidité &; leà mouvemçns 
n'en 'font gue plus merveilleux ? 

f ' " . * ■' . ; r- « . . 

Si nous entrons enfuite dans Tintérieur d9 
ce bel édifice, le nombre prodigieux des fe& 
pièces , leur ftirprenante diverfité , leur admira- 

'tfle éofiftrudion , leur harmonie ;m«rveilleufe » - 
î'artinfirtî de leur dillrîbutiartVTious Jetteront 

"3anô un raviflement, dont nbu5 ne fortirons 
que pour nous plaîndrç de np pajj f^ffire à 

^^dmirer' tarit de mervleilles/ ^ ' •' ' ' ' - ' 

•t ■ : . i . w * 

t 

Les os, par leur folidité & par leur affem* 
^îki^eT'fôfifnent ie foiîdemènt où' la charpente 
'<^c l'édifice flc^ligameris font îés Itcriu qiii uriif- 
.fent 'eitfemble toutes lés'- jpicces. Lés Mufclès, 
cbrarae autant de reflôrs , opèrent leur jeu. Les 
^nerfs , en fo répandant" dans toutes les parties , 
^êtafiltffénit ëhtr'elles une étroite comnninication, 
«L^s* 'artères & les Veines , femWablcs à des ruit 
•féaux ,' portent par- tout le rafraîchiffement & 
la vie.' Le coéùr , placé au centre , eft le réfer- 
'voir ou 'fa^riticipale force, déftinée k imprî, 
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wer le mouvement au'flude , & à rciiit-retenir* 
Les poumons font une autre puiflahci?^ tnéna-i 
gée pour porter dans Tin térieur un air frais, 
& pour en chfaflcr bs- vapeurs nuifibles. L'eC- 
tomac^& les vifcere» de dilFérens genres, font 
les magafins & les laboratoires où fe préparent 
les matières qui fburniflent aux réparations né- 
ceflàires. Le cerveau , appartement de TAme , 
«ft, comme tel , Ipacieux (i) & meublé d'une 

(0 ft Je voulois înfînuer par cette etprèfîîon , qtfé iVceri 
ireau de rHomme eft proportionnellenient plus grand que ^e» 
lui de la plupart des Animaux. L'Anatomie comparée préfente. 
Jàwde^us desrérultafes curîeux*^ Je n*ea indiquerjii que i^Utt* 
ques exemples. Dans un ïlomme du poids de cent, livres , le 
cerveau pefe quatre livres i tandis que dans un Bœirf du poid^ 
^f huit à neuf cents livres , le cerveau n» pefe qu'une livre. 
Le ciervean eft doncdatts rfiammela vâiigt-dinqoieme partie 
de h matiTe r tandis qu*i] n*^ft dans le fiœuF que h kuit-cen« 
tieme ou la nenf-cestieme partie dek fienne» Vn €hiciida 
poids de treize livres , n'a qu*un peu plus d« deux onces 
de cerveau. Dans le Lièvre , le cerveau n'eft gueres que là 
deux -centième du poids de la maflfb totale^ 

Il y a pourtant ici des exceptions remarquables ^car le Dau- 
phin a paru avoir proportionnellement autant d'e cerveau 
^ue rHomme s & chez les Phoquee y ce vifcerc a paru^ plas 
prand que dans rflomoie, prc^ortionnellcmei^ à la mafie en- 
tière. Nous avons vu ci*defftis 9 que k cerv«aode k Chenille 
n'eft pas là cinquantième partie de fa tête. 

tes fondions intelle^ieilles de l'Homme exîgeeient appa- 
remment que fon ccrVeau e4t plas^ de capacité pour filtrer 
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manière aflôrtie à la dignité du Maître qui rlti* 
bite. Les fens i domeftiques prompts & fidèles y 
Tavertiffent de tout ce qu'il lui «onvient de la- 
voir , & fervent également à. fes plaifirs & à 
fes befoin». 

H^: '1 "'. Il , lii ■ a<E ar ii " i . ' ■ I l '' ;M^ 

CH API t R E VI r. 

- . « 

V Homme doué de Raifon i cîdtivant les Science^ 

& les ArtSé 



M 



Aïs hâtons-nous ie Gonfîdérer l'Homme 
comme Etre intelligent 

r 
; ■ ' / • , 

L'Homme ^doué de Raifati. ïla des idéest 
il compare ces idées entr'elles; il juge de leur» 
rapports ou de leurs oppofîtions j & il agit en 
conféquence de ce jugement* 

Seul , entre tous les Animaux , il jouit du 
don de la parole : il revêt fes idées de termes 

• ' ' * j . • » 

iine plas sranâe quantité de ce fintdèpr^eux, dont Ren- 
dent les opérations de TAme. On ferbit tenté d*en inférer f 
que les Animaux qui fe rappochent le pins de rHômme pat 
V rintelligëiice , 'doivent auÉi s*eiï rapproctief davantas;e par.U 
grandeur de leu^ cerrean^ 
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^u de (ignes arbitraires ; & par cette admic^ble 
prérogative il met entr'elles une liaifon, qui 
fait de fon Imagination & de fa Mémoire un 
tréfor ineftimable de connoiflancès. Par ià^THom- 
me communique fes penfées , & perfedlionne 
toutes fes facultés: par4à, il atteint à tous les 
Arts , & à toutes les Sciences : par -là ^ laNa-< 
ture entière lui eft foumifc (i^. - 

I ' - 

I . ! 

Taktot d'une voix forte & harmonieufe, 
îl chante , dans un poëme , les vertus d'un 
Héros. Tantôt , d'un coup de pinceau , il chan- 
ge une toile ingrate en une perfpedive enchan- 
tée. Tantôt , le cifeau ou le burin à la main , 
il anime le marbre, & fait refpirerle bronze* 

Ci) tt Qnand la Pfychologie ne démontrcroit paâ, q«r 
c^eft uniquement à la faculté de parlef que THomme doit ùt 
prééminence fur tous les Animante , les Sourds & Muets de 
naiflànce , & les Enfhns trouvés dans ies Bois ne permet^ 
troient pas d*en douter. On connoit Tétat de dégradation des 
premiers» & les relations ^u'on lit des féconds , fembleoll 
plutôt appartenir à Thiftoire de V Orang-outang ou du vérita- 
ble Homme des Bois qu*à celle de l'Homme. On a même va 
de ces Enfans élevés par la Nature dans les Forêts , qui- 
étoientfi dégradés , je dirai prefqueifi animalifés , qu'on ne pou- 
voit leur enfeigner à parler. Ces Infortunés Individus de Thu- 
nianité étoient donc demeurés au niveau de TOrang-outang; 
tant il eil vrai que Tédutation décida 4c tout dans la vie 
humaine. 
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Tantôt , prenant le plomb & l'équerre , il Ce 
conftruit un ^palais magnifique. Tantôt, àPaids 
d'un microlcape i qu'il a lui-même inventé , il 
va découvrir de nouveaux Mondes dans des 
atomes invifibles , ou pénétrer le jeu fecret de 
quelque organe. Tantôt, faifânt de ce microf- 
tope un télefcope, il perce jufques dans les 
Cieux , & va contempler Saturne & fes Lunes; 
Revenu dans fa demeure , il prefcrit des loix 
aux Gorps céleftes, marque' leur toute, mefure 
la Terre, pefe le Soleil. Dirigeant ehfuitefon 
vol vêts les régions les plus élevées de la Meta* 
phyfiquc , il recherche la nature des> Etres , exa^ 
mine leurs rapports, & l'admirable harmonie 
qui en réfulte; & balançant leurs diâférentes^ 
perfedlions, il voit fe former une chàkie im^- 
menfe qui les eîtibraHe tous. 

D'AXJtRËFôis , moins fublime , mars' noni 
moins cftimable, l'ïîomme s'occupe des Arts 
qui peuvent pourvoir à fe^ befoins ou augr^ 
menter fes commodités. Sa Raifon fe fléchit à 
tout. La Terre , cultitrée par fes foins , enfanté 
chaque jour de nouvelles ptoduâious. Le Chan-^ 
Vre & le Lin fe dépouillent de leur écorce poui? 
îui fournir le vêtement. La Brebis lui abandonne 
fa riche toifon, & le Ver-à-foye file pour lui 
fa précieufe trame. Le Métal docile fe, moule 

dang 
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dans fe!s mains. La Pierre s'atiiollit loua Tes doigts^ 
Les Arbres les plus; grands & les plus fortaf 
lombent à fes pieds 5 & prennent un nouVel 
£tre. Tous lés Animaux font fournis à fes loix § 
& les plus fêroces même nUnfultent pointûm^ 
punément fa couronné. U &it fervir les untt' 
à fa nourriture t il attache les autres à fon char I 
H condamne les autres à fiUonnef fes guèrets« 
Il fait des autres fes Porte-faix ^ fes Chafleurs ^ 
fes Gardes ^ fes Muficiéns. Enfin « l'Homme (à 
fraye une toute hardie à travers le vafle Océan « 
& unit parla Navigation les deux extrédiités 
de la Terre* ^ 
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VHomfHe en Sùeiétéi 



'EitcËLLfiNÇÉ dé la KaiTo^ humaine briltt 
encore avec" un nouvel éclat, dans l^établiiftt 
ment des Sociétés ou,des .Co];ps politiques^ ^ 



La , la Vertu , rhonheUi* j la crainte & Vitim 
térêti difiéreHinVent tHé liages oà côiiiblrtés, de- 
viennent Isrfource de la paix j dti bonhetlr &• 
de l'ordre. Tous les Individus , engrenés mu* 
tuellement ♦ marchent d'un mouvement réglé &^ 

Tome nu î^ 



-\ 
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barmi^nique. A Nombre des loix $ le Roi^ la 
prince, le Magiftrat exerçant; une autorité lé- 
gitime, excitent la vertu, répriment le vicei 
& répandent de tous côtés les heureufes in« 
floençes de leur âdminiftration. Dan$ la So» 
^été , <^omme dans un climat pur & fertile , ger« 
ijient & fe développent les tàlens de différens 
g^nr^s. Là i Seuriâeht les Arts méchaniques& 
libérAQx. Là , nfiiScm}e$ Poètes ^ les Orateurs, 
lf$ Hitloriefns, les Médecins , les Phibfophes» 
Içs Jurifcon fuites , les Théologiens. Là,fe for- 
ipent ces Amel géûéreufes , ces vaillans SoU 
dats , ces grands Capitaines , le plus fer«» 
iwe appui de l'Etat. Là enfin , fc perfeâionne 
l*Amitîé , la compagne fidelle dé la vie , la con- 
folation de iios maux & raiTaifpnnemen.t de nos 
plaifîrs. 



/ 
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V Homme en commerce avec DIEU par la Religiouj, 

N dernier trait de la grandeur de PHqra- 
me , & de fa fuprême élévation fur ks Animaux , 
eft le commerce quil a avec ion Cre'ateu^ 
par la Religion. / 



t tilvÈLOPPÉà de* ptais épaiffcs ténebr^r^ kg 
Ânimauy ignorent la Main qui lès a formés* 
Ils joinfleiit" - de rcxiftèncei & .rie faùroient re* 
inonter à rAtJTEUR dé la vie. L'Homme feul 
S'élève à ceDiViK PuïSCi^E ;&' proftehié aulc 
^iedà dû Trône de D^EU, il adore dansrhrti 
fentimeru) de la Vénération la i rpliM' [profonde .Se 
de la plus vive gratitude^ fa BoKTâ iKSVfiiBlsé 

. . ;: 'ï'^or ■•■• ■■::,. ,'.^) rire- .:.:\ s;.i ?uoJ 

rHorti me feftr enrichi , DiEtf daigne fti^Véèëd 
à lui ^ &; le ttresier , eonime pat là^mainiya^ws 
les routes du bonhéur^ii.^4ifFéffetitb:floi;ti:q^ 
a iieqii€$ de laS AéÈ^sÉ^Sif>¥!RÊ^Mf: rTcmtles ^ànài 
flambeaux plâeés' de '^(ktice]éift'd{{h)lï6ei forxi# 
chemin qui lé eonduit du tems à l'éterriité» 
r. 1./ l ■■ .'-ri^y y.A à'Msiji^^KjooJiL^ • 

EcLAiiié pat dette Lumière Céleste,^ 

PHonIrhe àVàhcë "dans là catt'fcf^-^de -glôWqiii 
hii eft ouverte i &" éi]à\il tà^fit \à covjtomà 
Ac vie & en ceint fon'^^^^ J"o'"i« 
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.CHAPITRE X; 
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\,,, . Gradation^ de f Humanité. 
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El efl; rHômmé rdans le plus haut degré 
de^ fa petfeélibn terréftre. Confidéré fous ce point 
de vue, il nous paroit fi élevé a^'deflus de 
tous les Animaux , que TEchelle de notre Globe 
ftmdble 'ibufÊirr ici; -une ' intèrniptioa : confidéra- 
bléè Mais la manche de la Naturejéft par-tout 
nmfbi^me irr& THumanité a fes gradations- com. 
ine : totutÈ^ les jproduâidiis .de. notire Globe. En. 

,tfe:i^Qninie)71ç.ç[lus parfeife& k Singe, il eft 
Bhjnbmbte; prodigieux: de chaînons; continus. 

Parcourez toutes les Nations de la Terre (i); 

,, (0 tt M «i*étQÎ^^*f^prff venîi en' penfée .de tracer kiane 
^f^^iQ^ç, ,des variétés, ifs VE£gfq9 humaine : mais elles font en 
)i grand" nombre 9 qu^èlles fourniroient feules la matière d*Qn 
aifez gros volume. jS'hVSte'^ moi! Lèâenr à eil parcourir Tin-^ 
téreifant tableau dans TOuvrage du Peintre de la Nature. {Il 
n'y contemplera point fans étonnement les grands ohangemeiis , 
je pourroîs dire, les étrang^m{tftftiorphofes que la puiflance 
toujours agîflante du climat^ produit dans cette Ëfpece prin- 
cipale, la feule qui ne foit peint aflujéttte à un climat particulier , 
qui vit , croit & multiplie depuis les climats glacés des P4- 
}ei I jufqii*iax climats brûlans de la Torride , qui , iliveril* 
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^nfidctez les Habitans d'un même Royaumie « 
d'une même Province , d'une même Ville , d'urt 
même bourgs que djs-Je! regardez les Mem-i. 
^ bres d'une même Famille , & vous croirez voie 
5 autant d'efpeces d'JHommcs , que vous difcer- 
lierez d'Individus. 

Au Nain de Lapponie (a) faites fuccéder le 

!^ée & nuaneée à Tinfini , ne préfente par tout qae It même 
nnîté, retient par- tout les traits inefFaçaWcs de fa première 
origine» & n'eftpas moins efifentiellement la même dansTHa-' 
bttant difforme dn Groenland ou des bords de la Cafpiennç, 
que dans THomme à queue de Formofe od dans THomme 
nodnrne de Darien. 

CO tfOn avoit fort exagéré fa petîtefTe des Lappons. Coiii« 
ne les £n&ns, chez ce malheureux Peuple, (t dégradé pat 
la rigueur du climat, font défigurés & tout ridés dès les pre« 
mieres années , & qu'ils ont Pair de petitf vieillards, des Voya- 
geurs avides dn merveilleux , n'avoient donné aux Lappons 
*que deux à trois pieds de hauteur. Mais un Voyageur d*ua 
autre ordre , & qu*nne grande expédition agronomique a voit 
'eondnit fous le cercle polaire , nous a appris que les Naine 
.à groflfe tête, au corps trapu /an viCki^e large &ptat , au nez 
'écrafé db à voix grêle, qui habitent cette Contrée glacée , ont 
ia plupart environ quatre pieds de hauteur. W efl néanmoins 
ians la même zo^e , des Races plus rapetillees $ telle eil celle 
iles Borandiens. 

JThéfite à produire ici les Quimi des hautes Moii^gnes de 
;jVIadagafcar, qui forment» dlt-oBj! un Peuple de vrais Fy^-» 

. N 3 
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Céâtit des Tcrre$ Magellaniques. (3). QuePA^ 
fricain aU' vifage plat, au teint noir & aux 
cheveux de l^incyfafle place à l'Européen, donc 

le$ trâitç réguliers font encore relevés par la 
blancheur de fon teint , & par la beauté der 
fa cheveliire. A la malpropreté du Hottentpt op^ 

pofe^ la propreté du |Iollandoi$ (4)* pu cruel 

' . -1 • ■ , 

mées , fort courageux , aflea; bien proportionnas daos lenr 
$«titpf tsrille 9 mais dcmt les bras loiit déméfurémeot long^ ^ 
car tout cç qvi*on en rapporte n*eft point aflez conftaté. Si 
l'on en croit les récits 4e leurs vpifins , ils feroient .bien plu$ 
|)etit| qae les Lappons,, ^ n*aaroiei^t gueres que trois piedç 
^ ha^ui*. 

Il # fùf antre Peuple ({e Pygméçs, pins petits encore qna 
les Quimos, & dont Texiflence iÇeH^ pas mieux conftat^e c|uq 
celle de ce$ derniers s je parle des Nains des Montagnes du 
Tacumaii dans TAménque méridionale , aux^els les Çipagnol^ 
BC donnent que t(eBte*un pouces de ftature^ . 

(^) tt Q.n çoîpprend ^uc je parle, des Fatag(fni , fur la 
Ifiaute ftature defqucis leç ^oyaçeurs font fi peud*9Ccord. Oi^ 
n^avoit pas moins eiiagéré leur grandeur que la petitefiTe des Lap- 
pons. |l eil des relations où on leur donne '}ii(qu*à douzç 
ou treii^e pieds de hauteur \ maij; les Voyageurs le$ plu$ mo- 
Cernes & les plus éclairés , <ie portent pas leur ftature à plys 
^e fix à fept pieds. Ils font gros à proportion , aOez bien Ëiits, 
k. lem vifage ) qi^oi^u^up (içm plat ^ |>réfentc des traits afie^ 
legttliers. 

(4) tt L*llottentoi eft auffi laid que dégoûtant. ,♦ La tête 
^ cpavettQ de cheveuH hérifles oH à'ixn^ laii^e crépue » la fecè 
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Antropophage paâez rapidemetitau Fnmçûi^ hui- 
main. Placez le ftupide Hutxm vk-à-tis l6 prou 
fond Anglois. Montez du Payfan dEcoflfe a» 
gpàiid Newton. Defcendez de Tharmonie de 
Rameau tuaç. chants ruftiques du Berger. Met- 
tez dans la balance le SeTrurier qui conftrilît 
un tourne-broche, & VAUCAifffiON 'gréant fei 
automates. Comptez combietf il y a d'échellong 
du Forgeron qui fait gémir l'enclume , à Reau* 
mjR anatomifant le fer. . , ' 

Toutes ces variétés qui nous furprennent 
dans la perfedion fpiritu^le de THomme , dé-r 

„ voilée par une longue barbe , fiirmontée Je deux «oitTans 
^ de poils encore plus groffiers, qui paf leur largeur &.leur 
,9 faillie raccourciflent le front , & lui font perdre foii carac- 
,, tere augufte^ & non feuloment mettent les yeax dahsTom- 
„ bre , mais les enfoncent & l^s arrondifleat comme ceux dtk 
9, Animaux $ les terres épaiiïbs & avancées $ le nez applati | 
„ le regard ftupide ou farouche; les oreilles > le corps Sç 
„ les memlires velus ; la peau dure comme un cuir noir ou 
„ tanné; les ongles loi^gs, épais & crochus; une femelle cal. 
^ leufe en forme de corne fous la plante des pieds >& pour 
f, attributs du fexe , des mamm€^lles longues & molles , la 
„ peau du ventre pendante iufquea fur iles genoux , les En- 
„ fans fe vautrant dans Tordure & fe traînant à quatre f le 
„ Père & la More aills fur leurs talons, tous hidete, 'ion 
„ couverts d^Qne craflTe empetfée. Et cette efquiiTe tirée d'a« 
„ près le Sauvage Hottentot^ feft encore un portrait flatté **• 
Hon Lefteur recoanoît le Peintre qui a crayonne ce portrait*' 

N 4 



-•00 CONTEMPLATION 

pendent-Ql]^ en partie d'une différence réelle i[ 
qui Toit entre les Âmes humaines , indépendam* 
ment de oelleque peut produire l'organifatiôn ? 

- • < _ - ■ •■ 

Novs ne le penferons pas, fi «nous faifons 
attention au pouvoir de la iànté & de la m^ 
Jadie , du tempéramment , du genre dé vie , du 
climat , de l'éducation , &c« 

Voyez quelle puldtude de conféquences un 
Mathématicien tire d'un principe fort fimple , 
mettes ce même principe entre les mains d'un 
Homme du peuples il y demeurera ftérile&îl 
n'en naîtra pas la plus petite vçrité. 

Le nombre des conféquences jiifte« que di|l 
férens Siprits tirent dvi màme principe , ne 
po^rroit-il pas fervir de fondement à laconf- 
trudlion d'un PJ^onietre ; & ne peut - on pas 
préfumer qu'un jour on mefurera les Efprits 
comme on mefurç Içq Corps (f). 

Cf ) tt 9« S^ ^ ^^^ ^^^^ attention les; Ouvrages de$ Hont, 
*p mes de génie, i\ïï un Homme ^ul ço a beaucoup ,' on y 
SI trouvera quMls (le font (}ue Tapplication d*un ou 4eux prin- 
t, pipes très- étendus , le développement d*un^ ou dçux gran- 
ds ie% Idées , que ces Hommes de géniç ont trouées , & dont 
,, ils ont fenti toute retendue i comme on a obfervé qu'en 
19 ^inixA prçfqqe toutÇ(s lç« iqaQhiqçs 4'ua même Méclumi* 
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C H A P I T RE X I. 

il 

, ^ Gradatiofis des Mondes. 

' ■ -, 

^l^UiTTONS la Terre, & tranfportons-nont 
daas ces Mandes qui roulent fur nos tètes. 

Nouvelles gradations*/ nouveaux aâbrti* 
mens ! nouvelles décorations ! nouveUes facultés ! 

' IVÏAis un voile impénétrable nous cache ce 
magnifique fpeâacle , & tout ce que notre kai- 
fqn peut opérer , eft de i)ou5 convaincre dé 
rexiftence de ces Mondes , & de nous faire etv- 
vifager leurs diverfes ProdudlioHS comme au- 
tant déchaînons d'^ine même Chaîne. 

En fuivant le fil des gradations , nous fom- 
mes conduits à penfer qu'if eft dans l'Univers 
un Monde , dont les rapports à ijotre Terre , 
font comme ceuiC de PHomrne au Singe. 

D'autres Mondes peuvent être ehtr'eiwe en 

;, cien , quelque variées qn^ellf s paroifionc » foirt fondéoc fitt 
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raifon du Quadrupède à TOifeau , ou de riti<' 
£eâs à la Fiante. 

Enfin 5 il y a peut-être des Mondes , dont 
les rapports à la Terre "^font comme ceux do 
l'Homme à un globule d'Air (i). 
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CHAPITRE XII. 
: . Les HIÉRARCHIES CÉLESTES. ^ 

XVl. Aïs l'Echelle de la Création ne fe termine 
point au plus élevé des Mondes planétaires. Là 

I 

(i) tf Lç LeAeur inteltjgent i pénétré ma penfée. Je cou* 
cois que les Monde»* plMiâsnres n*ont pas été moins diverlV- 
£és^ moins nuancés que/les Froduâions de notre Globew 
Koiis ayons vu la perfedion corporelle ctokre par degrés» 
depuis l'Atome brut jufqu^à TËtre le^lus parfeit de notre 
Planète: noius avons contemplé rapidement k progreffion 
toujours croifTante de la perfcâion Vrganique» depuis la 
TruiFe St le Champignon >uf<|U*à TOrang-outang & à THom- 
me : je fuppofe donc qu*il oft une progreffîon analogue danft 
les perfdâions refpeftives de cette férié prefqu'iiifinîe de Mon^ 
des femés dans rimmenfité de Tefpace. Ainft parmi ces Mon- 
des innombrables , il peut & il doit même s*en trouver ni» 
dont l'éconnooiie fe rapproche autant de. celle de notre Plcir 
pete, que Téconomie du Singe fe rapproche de celle de 
THomme , &c. Une pins longue explication, feroit fuperfllju^>> 
ConfuUc? la première Note 4a Chsp. Y de la Part. l. 
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•éommeftce un autre Univers , dont l'étcndoè 
eft peut-être à celle de Tljnivers des Fixes , ce 
qu'eft Vefpace du Syftçnie fplwe à U capacité 
fi'une lioîx (i). 

La-, comme des Astres refplendil&ns , hxiU 
Ignt le« Hiérarchies Célpstes. 

' La. rayonnent dé toutes part les Anges , le« 
Archanges , les Séraphins , les Chéru; 
jiiNS, les Trômes , les Vertus, les Prin- 

CO ft Je m'étQÎs rencontré ici , fans îefavoîr, >vçc le grand 
|«pf BNiTZ: mon Leâeur aimera qaç je le laiflfe parler hii-ménre. 
I, Il n'y a nulle raifon , dit-il , qui porte à croire qu'il j 
9, a des Çtoiles par-tout; ne fe peut-il poia( qii*il y ait UQ 
„ grand efpac^ au delà de la Ré^rènf des Etoiles? que ce foil 
„ le Ciel empyrée ou non, tou}our$ cet efpace imnftnfe, 
„ qui environne toiite cette régjqn , pourroit être rempli dp 
ii bonl;eur'& de gloire. Il pourroit être çonqu comme TOcéam, 
,, où fe rendent les fleuves de toutes les Créatures bienheureu* 
„ fes , quaiild elles feront vVnue$ à leur perfeÂioA dans le 
„ Syilême des ftoilçs^ 

Suivai^t ^admirable Syftênte iu Monde , du profond PenfeuF 
de Mulhaufen , le Centre des Centres feroit le Chef lieu de U 
Création univerfelle ou la Capitale de l'Univers. Il feroit afjQi 
)e féjour fortuné des Intelligences Sufe'rieur^s, & 
le Lieu où le Grand Etre manlfefteroit fa Ffi,£'sENCE adOv 
JlABLE par les fymboles les plus augufces. CôtifuUe^ la Not« 
^1^1 e^ h, la fia, du Chap. V de la F%rt. \. > 
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ciFAUTés , les Dominations , les Fuis^ 

SANCESi V 

Au centre de ces Augustes Sphères , éclate 
le Soleil de Justice, POrient (I'Enhaut, 
dont tous les autres Astres empruntent leur 
lumière & leur fplendeur. 

Mondes planétaires. Célestes hiérar-^ 
CHIES ! vous vous anéantirez en la préfence de 
FÉternel : votre exiftence eft par Lui , Pé^ 
TERNEL eft par SoiTîL esl celui qui est : 
jl poflTede Seul la plénitude de TEtre , & vous 
n'en pofTédez que Tombre. Vos perfeâions font 
des Ruiflqaux; L'Etre Infiniment Parfait 
eft un Océan , un Abime dans lequel le Ché^ 
RUBIN n'ofe regarder. 
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CHAPITRE X 1 1 L 

BijlexionK 

Ol nous goûtons un piaîfir extrême à voir ra& 
femblées , dans un même lieu, les principales; 
Frodudtions, dà la Nature , quel n'eft pas le i^ 
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viâemeût des Esprits Célestes , lor{qu*iIs jpar- 
«ourent les Mondes que Dieu a femés dans Té* 
tendue, & quHis y contemplent rimmenHté de 
iès Oeuvres ! 

O! la déiicieufe occupation , que celle de ces, 
Intelligences Su perieures, quand elles corn- 
pârenft les différentes économies de tous ces 
Mondes , & qu'elles pefent à la lialance de la 
Raifbn, chacun de ces Globes! 

Mais toutes les Intelligences Ce'lestss 
ne jouiflènt pas , lans doute , de ces avantages 
au même degré. Il en eft, peut-être , à qui il 
ji'a été donné que de connoître un feul Monde t 
d'aùti'es èh ' connoiflcnt plufîeurs : d'autres en 
cmbraflent tme plus grande fuitç (î). 

(0 tt Je ni^ pl^s ^ envtfâget la' multitnde innombrable 
4es JMLondw , comme àu^itf de Livres dont Jsi coUeftion com* 
pofe rimmenfe Biblk)the|jj(^e jje TUiiivers y ou la vr^^ie Ency^i 
clopédie univerfeiie. Je conçois qnc la gradation mf rveilleufe 
qui tiï entre ces difiérens Mondes, facilite aux Intel i GSM- 
CES SUPE*£I£URES à quj il a été donné de les parcourir on 
pîntôt de les lire, Tacquifition des véritéi! 4ê tenV genrf , 
qu'ils renferment, & met dans leurs connoiflànces , cet or- 
ire & cet enchaînement qui éti font ta principale beauté, & 
faHs îefquels il u'cft point de vraie fcience. Mais ces Enct- 
CLOPE*DiSTES CB'LEStES ne poffedcnt pai Ifoue ail ^Ômt 
4e^xé rEncycIopédic de rÙuivers /les uns n'en poffedentqtv 
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^ QUELLE IlQTBJLtlGEîîfeÈ €(Ué eelle qui éttf> 
t)raâe .d'Utie feulç vue la totalité deâ J^tjr^ç »<:% 
^ui ibn^^Bi les Ëk^Rits de tous le$ .Qjrbesi 
a préfente ^ à la fois y& fans cônfuiÎQUilaiutt^ 
de toutes les idéeà qui les ont occupée ^ qui les 
^upent & qui . les occtiperotit ! > /' 

.... i, ' • ... . ^ .. :.:■ . : • -' - ' 

; jFlAPi^AjSt^ jdef rla Tetre^ qui àVez^rcçii tm# 
^aifpn çapftljje dç Vous fevfmAet rex^tence dé 
ces Mondes , n'y porterez- Voiîs jaôaaiS Vxxs pas? 
L'Etre IkfIniment Boïî qui Vous les tnon^ 
if^ de i^oin » vous en r^ft^feÇoit ->^ il à jaràûâl^n- 
trée ? Non ) , appelles à pr:ç|ïdr.e place uttjotrf 

parmi tes HiébarciIîeS Çét£STÈ$, Voiis vc^ 
lerez ^ ^ comme , elles ^ de Fli^netes en Plançtçs ^ 

yous irez éternellepient, d^ perfed);iQ|i, 0n .peç-, 

fedioui Sp chaque iaft^nt j^e votrf duriée iergj 

marqua par Pacquifition de nouvelles connoiC 

lances. Toifct ce qui a été reftifç à votre per^ 

feétioti térrerftref Voufe Tobtiendre? fous ccttfi 

écofrforfîfô de gloire : voUs c&nnoitrez comme voni 

avez, été €onnus4 



•'!.;! lî :;«'••,..■ . . ; ' î.m J. 



h\Hmim icfi fmi coricMpilhy 4 il f^ufdter^ 






ftfelqpiç^ Bràîiijçhe^: ; d*aiijtr^ eo p^lTedfàt; un: plus gitajrd nom*- 
bte y.d*autres en fat(i()reRt davant^e encpre, 9 mais tous ont Té- 
Urnité pour ^accroître & perfeûianqer |eur^ coBuoiâTanc^Sj 
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incorruptible ^ glorieux $ ce font encore lester* 
mes db TApôtRE Philofopfae: Tenveloppe du 
grain périt ( le Germe fubfifte ^ & affiire à THom* 
me Timmartalité. 



L^HoMME n'eu: donc point etl fût ce qu% 
nous paraît être. Ge que nous en découvrons 
ici bas 5 n'eft que Tenvoloppe groflîere. fous la- 
quelle il rampe 5 & qu'il doit rejetter* 

• L'AnTAtOMiB infère dé diverfes expériences v^' 
que cette partie du cerveau * nommée le corp^ 
câlUux à eft rinftnimei^ immédiat des bpéra- 
-tions de l'Ame. Des obfervations exades paroiH 
-fenÉ prouver 5 que cette partie eft la feule qui 
ne puifle être altérée fans que les fonjûions 4jpi* 
jrituelles en fouffrent. plus , ou moins (2). 

CO tt'^"^'*^ on écarte l'un de î^autre les deui hemif. 
yheres du cerveau , ô'n inet à découvert un J)etic corps blanc, 
oblong, un peu ferme, Fotmé de la lUbftanôé médullaire,. 
& qui eft comme détaché de la maiTe du Vifcere h c'eft le corp 
calleux, ^ * 

Le célèbre la PeYroiïIÊ ciroyoît aVoîr prouvé jpar des ex- 
périences direâes & alTez nom'breufes , que le corps calleux 
eft la feulé pnrtie dû cerveau, qui ne puifte être offenfée, 
ians que les fondions de TAme en foufirent propordonnelîe- 
ment. Cette partie étôit donc, félon lui , U Jiege de tAm^^ 
Mais un autre Anatomifté François a combattu cette afler* 
^a par des expériences contraires ^/itinefembUnt pas jnoio^ 
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y 

Ls corps calleux eft donc uiie {fetitè machincf 
organique, deftinée à recevoir lés impreilions 
qui partent de difierens points du corps , & à 
les tranfmettre à TAme. Ceft auflli par elle que 
TAme agit fur diiFérens pointa de fon corps 5 & 
qu'elle tient à toute la Natiire« 

/. • 

Les extrémités de tous les nerfs Vont donc 

rayonner au fiege de TAme nleft, en quelque 

forte , le centre de ce tiffu admirable, dont les fils 

foii't fi nombreux 5 fi déliés, fi délicats , fi mobiles* 

yLk\% ks nerfs ne font pas tendus comtnci 
les cordes d'un inftrumetlt de mufiqùe» Des Anir 
maux entièrement gélatineux font pourtant très- 
J'enfibles (3). 

direftes» & qui iiafoiflent Côncoutîf à établir '^ùe le (îe^dde 

TAme feroît plutôt dans li motlle alongh^ placée à la baCçcIa 
crâne , & formée. de la réunion de lafi|ibftance médullaire dd 
cerveau ^ de celle du cervelet» 

* Quoiqu'il en foit « il importe peu à mon objet que le rie|;e de! 
TAme foit dans le corps calleux , ou dans la moelle alongée*, oU 
dans Jtoute autre partie du cerveau* Quelles que foient XiA 
ce point les opinions des Fhyfiologtftes ^ il iaudra tottjours 
4idmettre qu'il eft quelque pbrt dans le cerveau , ud organe 
^ui eft rinftrument immédiat on principal des opérations de 
l*Ame. Tout Tœil n* eft pas le fiege de la vifion» toute iV 
jreille n'eft pas le fiege de Touïe. 

y" 

(î J tt Tels font les Polypei , ft quantité de Vêts d'eau-donc^: 

Nouf 
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Nous foitimes dbne conduits à admettre dan* 
les nerfs utl Ôuide , que fa fubtilité nous dé* 
irobc 5 & qui fert & à la propagation des ini- 
preilîons fètifibles » Si au^ mouvemens mufou^ 
laires* ' ^ , 

i 

L'ÎNsïANTAiïÉitl de cette propàgàtîdil $ $i 
quelques autres phénomènes indiquent ^ qu'il 
cft une certaine analogie^ntre le fluide nerveux 
& la matière du Feu ou celle de la lumière (4)4 

On fait qiîô tous les Corps font iniprçgoeâ 
4e feu. Il abonde dans les alimens. Il en e(l 

(4) tl On fait par des obfervàtîoiis diréâcs , qiic la lûmîeré 
ti'employe que fept à huit minutes à parcourir rintervaUe d'éri* 
virôn trente quatre iriillions de lieues , qui nous féparé du Sb^ 
leil. On connoit auffi là prodigieufe rapidité du fluide éle^ri* 
^^ue , qui lui fait pàrOcmrir en iiii inftant plnfieurâ milliers âé 
J)îeds , le long^ d*utl coriduàeut métallique. Et combieri dd. 
Éaits qtii cciucourent à preùVer la préfence du fluide élcfttia 
que dans le corps animal ! Perfônne rfîghore anjourd^huî lesl 
Fhéiiomenes éleélriques que p^réfenteflt la Torpille & VAik* 
gnille de Slurinaifitf 

Au refte , je ptié qù*ori f émaf que , que je rtcf dis point , ({uê 
U fluide Nerveux foit précîrément de la même hature qtié \^ 
lumière ûii le fluide éleâriqùe; je dis feuletfient que divers 
phénomènes de ranîmaiité féiniblcnt indiquer i qu'il eif itnê 
certaine analogie entre le fluide nérveu^ on lés efprits animanx^ 
A la tnafiere de h lumière eu celle de TéUéiricité. 

Tome VIU g 
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extrait par le cerveau » d'où il paiTe dans les 
lierfs. * 



V 



» 



Le fiege de TAme, organe immédiat du len- 
timeilt & de la penfée, pourroit n'être qu'un 
compofc de ce feu vital. Le corps calleux , que 
lîoiis voyons & que nous palpons , ne feroiu 
aïnfi que l'étùi ou l'enveloppe de la petite ma- 
chine éthérée qui conftitueroit le véritable fiege 
ée l'Ame (5). 

' Elle feroît encore le germe de ce Corps j5>^- 
riiuel ^ glorieux^ que la RÉVÉLATION oppofe 
au Corp animal & abjeB. 

(5) tt I^ °'y ^ aflarément aucune împoffibilUé à concevoir 
4ue le Grand OuY&iER ait conftruit une petite macfatne or- 
ganique 9 avec les élémens du feu, 'de la lumière ou de Téther) 
%u*il ait uni dès le commencement à cette machine une Ame 
fapable de fentir & de penfer, & qu'il ait renfermé dans la 
nême machine les élémens de ce corps futur & glorieux 
que la Foi erpere» & qu^nne Raifon éclairée eft fi dHpoféeà 
admettre. Cette petite machine éthérée , plaeée originairement 
dans, cette partie du cerveau qu'on regarde comme rinftrument 
]»rincipal ^es opérations de TAme , & unie avec elle par di& 
férens liens que la morC détruit , feroit le véritable fiege de 
FAme. £t dès qu'on fuppofera avec moi, qu'elle eft formée 
des Siemens de la lumière ou de Téther, ou comprendra fans 
peine, que la mort qui détruit renveloppe , ne fauroit dé- 
truire la Machine éthérée ou le Germe du corps futur. J'at 
&rt développé ailleurs cette petite Hypothefe. 
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Les impreflîons plus on moins durables, que 
le^ nerfs & les efprits produifent fur la' petite 
iriachine , & qui font l'origine des fenfations » 
de la réniinifcence & de la mémoire , devien* 
lient le fondement dé la Perjonnalité i & lient 
l^état préfent à l'état futur (6). x 

La réfurre&ibn ne feroit donc qtïè le déver- 
lôppement prodigieufement accéléré de ce gerftïe i 
caché aétuellement dans le corps calleuse. 

L'AtJTEù^ de la Nature, qui a préordînê 
des le commencement tous les Etres, quia^en- 
fermé originairement lît Plante dans la graine i 
le Papillon dans la Chenille, leà Générations 
futures dans les Générations aduclles , n'aùroit- 
il pu renfermer le corps, fpirituel dans le corpè 
Animai - 

■i 

La Révélation nous apprend' qu'il l'a fait ^ 

(O tt Od ^aît que là PerfonnaUté repolie eîTentiellemerit fur la' 
mémoire ou la réminircence. Ce ri'eft qu'en comparant le fen* « 
timent de fon étàf préfent avec le fou venir de fes états paiTeS^* 
. que TEtre penfant juge, qu'il eft la même Ferfonne ou le môme' 
Moi: je veux dire que le Moi qui éprouve aéïuellemf ht uiiir 
certaine perception , Cent qu'il eft le niême qui avoit éprouvé 
autrefois cette niénre perception , & beaucoup d'autres pei^ 
«eptions dont la m^émoire reti'acè le fuuvenin 



âl4 CONTEMPLATIOy 

;& la parabole du grain eft remblême le plus ex- 
preffif & le plus philofophique de cette mer* 
veilleufe préordinatiou. 

Le Corps animal n*cft en rapport qu'avec 
notre Terre. Le Germe du Corps fpirituel a 
^es rapports avec notre Terre, & il en- a de 
plus nombreux & de plus direds avec le monde 
que nous habiterons un jour. Il en a peut-être 
encore avec ditiférens Mondes planétaires. 

.Les fens font le fondement des rapports que 
le Corps animal foutient avec les Etres terret 
très. Le fiege de TAme, ou la petite machine 
éthérée qui le conftitue , a des parties qui cor* 
refpondent aux fens groffiers , puifqu'elle en re- 
çoit les ébranlemens & qu'elle les tcanfmet 
à l'Ame. 

Ces parties acquerront par le développement 
du Germe , un degré de perfedion , que ne 
comportoit point Tétat préfent de l'Homme* 
Mais ce Germe peut renfermer encore de nou- 
veaux/èp , qui fe développeront en même temps « 
& qui en multipliant prefqu'à» l'infini les 'rap- 
ports de l'Homme à l'Univers , agrandiront fi 
fphere, & l'égaleront à celle des Int£LLIG£K-- 

CES Supérieures' 



DE L A HAT URE. IV. Part. %ii 

Un Corps orgaiiifé V formé d'élémens analo- 
gues à ceux de la lumière ou de l'éther , n'exige ,; 
fans doute , aucune réparation. Le Corps ffiri- 
tuel fe confervera donc par la fqule énergie d© 
fa méchanique. 

Et fila lumière pu Téther ne pefent point ,., 
THommç glorifié fe tranfportera au gré de li 
volonté dans tous les. points de Pefpace , & vo- 
lera de Planètes en Planètes , de Syftçmçs en 
Syftèmes , avec h rapidité de Téclaîr. 

Enrichi de facultés fpirituelles & corpoTel- 
IcSa qui le rendront propres à habiter également 
différens Mondés , il pourra en contempler les 
diverfes produ<îlions , & meubler fou cerveau 
de toutes les çonnoiflances qui ornent celui des 
Habitans du CieL ' t^ 

Les fens , fournis alors à rempiredeTAme, 
lie la tAaîtriferont plus. Séparée pour jamais de 
la chair ^ du fang 9 il ne lui reftera aucune 
des aifedlions terrèftres dont ils étoient les prin- 
cipes. Tranfporté dans le féjour de la lumière , 
Tentendement humain ne préfenttra à la vo- 
lonté que les idées du vrai bien. L'Ame n'aurti 
plus que des dcGrs légitimes , & Dieu fera le 
terme conftant de fes defirs. Elle l'aimera par 

O 3 
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t 

reconnoiflance ,• elle le craindra par amour j elle 
Tadorera comme TEtre Souverainement Ai- 
mable , & comme la Source Eternelle de 
la vie , de la perfedlioh- & du bonheur. -^ 

Chrétiens qui favourez'cette dodrine de vie , 
redouteriez- vous la mort? Votre Ame immor- 
telle tient encore à l'immortalité par des lien^ 
phyfîques,* & ces liens font indiflblubles. Unie 
dèj à préfent à un Germe impériflable , elle ne 
Voit dans la mort qij'une heureufe transforma- 
tion !> qui, en débarraflant le grain de fon en- 
veloppe 5 donnera à la Plante un nouvel être, 
mort où eji ton aiguillon ! fépilcbre oh eA 
•fa yi&oire/ : • ♦ ' 
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'CIN^QUIEM,E PARTIE. 

\DE divers rapports des ETRES TER- 

RESTRES. 

CH À p i¥r E L . ^" 



'•v 



U 



Réflexion frélimmairâé - 



'i'ï 



Ous l'avons vu , tout eft rapport dans PU- 
iiivers: mais cette vérité féconde , nous ne*lf cu- 
vons encore confidérée que dans l'éloignem^nt» 
Nous pouvons maintetianrt qous en approcher, 
& donner notre attention aux déti^iis les plu« 
intéreflans. . W ..'.-. . r 

Ne portons point nos regards fur cette haf- 
snonie maîeHueufe, qui, en balançant les Aftres 
par les Aftrçs , anime les Cieux. . 

Laissons les J€ux profonds de la pçfanteur » 
ies loix du choc des Corps & les différentes 
forces répandues dans l'Univers, 

Obseryôns des rapport?, d-pnt les eJÎèt» 

O 4 
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foient liés à des idées plus connues ou moin» 
compliquées, 

CHAPITRE IL 



V Union des Ames à àe^ Corps organîfés. 



\u 



Ette çnion eft la fouree de l'harmonie h 
plus féconde & la plus merveilleufe ^ui foit 
dans la Nature. ^ 

Une fubftanee fans étendue , fans folidîté , 
fans figure, eft unie à une fubftanee étendue , 
folidç , figurée. Une fubftanee qui penfe , & qui 
a en foi un principe d'aâion , eft unie à une 
iubftance qui ne penfe point, & qui eft indi£, 
férente de fa nature au mouvement & au repos. 
De'cçtte furprenante liâifon naît entre les deux 
fubftances un commeicce réciproque, une forte 
d'adtion & de réaéUoa , qui eft la vie des Etres 
çrganifçs-animés. 



^ 



Les narfs , diiféremment ébranlés par les' ob- 
jets > communiquent leurs çbranlemens au cer* 
Ve^U , & à ces impulGons répondent dans l'Ame 
^es perceptions & les fenfations , totalement; 
^îftind^S d§ kç^wfqqui paroit les occafiouçr. 
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CHAPITRE III. 



Les percef fions- ^ les fenfations 



E 



Lies ont la même origine, & ne différent 
que par le degré de l'ébranlement. Les rayons 
qui partent d'un objet , frappent mon nerf opti- 
que ; j'ai une perception qui m'annonce la pré- 
fence de 1-objet. Ils ébranlwit trop fortement ce 
nerf; j'ai une fenfation , que j'exprime par les 
termes de douleur ou de déplaifir. 

La diverfité des fens par lefquels l'Ame re- 
içoit les imprelïîons des objets, produit dans 
fes perceptions & dans fes fenfations une di- f 
.verfité relative, . 

Les fentimens occafîonés par l'ébranlement 
des nerfs de la vue, .différent abfolument de 
;;eux que produit l'ébranlement d^s n^fs de 
'ouïe. Le fentinaent du toucher n'a aucun rap- 
DOrt à celui du goût. Ce font autant de dif- 
férentes modifications de l'Ame , qui correfpoii- 
îent à différentes qualités des objets. 

Mais comment les nerfs, qui ne parolifeut 



4x8 CONTEMPLATION 

fufceptibles que de plus ou de moins de grofl 
feur 9 de plus ou de moins de longueur , de 
plus ou de moins de corapofition , de plus ou de 
moins de fenfibilité , de vibrations plus ou moins 
promptes , peuvent-ils cependant occafîoner dans 
PAme une auffi prodigieufe variété de percep- 
tions , que celle que nous éprouvons ? 

j 

Y a-t-il un tel rapport entre l'Ame & la Ma-' 
chine organique à laquelle elle eft unie , qu'à 
dcsr nerfs d'une grofleur , d'une ftrucflure & 
d'une fenfibilité déterminées, répondent con£ 
tamment certaines perceptions? \ 

Y a-t-il dans chaque fens des nerfs appro 
priés aux diiFérens corpufcules, à l'impreffioi 

•defquels différentes perceptions ont été atta- 
chées ? La forme pyramidale des:papilles du goft 
& du toucher , les cavités tortueufes de PoreilL, 
la différente réfrangibilité des rayons de la h- 
micre, feroîenfc-elles autant de preuves de a 
Véritf de cette conjecture? 

Quoiqu'il en foit , oii comprend aflèz qie 
la même fibre fcnfible ne fauroit fe prêter,» 
la fois 5 à une multitude d'impreffions diverfis. 
Mais cette fibre n'eft pas feulement deftinéf à 
traufmettr£ à TAme i'irapreffioii de l'objet jeliQ 
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doit encore lui en retracer le fouvenir ; car ftillc 
faits prouvent que la Mémoire tient au cerveau % 
comment donc concevoir que la même fibre 
retienne à la fois une multitude de détertHina^ 
fions diverfes? 

Notre curiofité n'en demeure pas là : com- 
rnent deux fubitances atiiïî diiFerentes que I9 
font l'Ame & le Corps , peuvent-elles agir ré^ 
pproquement l'une 'fur l'autre? 

A cette queftion , Kaiflôns humblement Jes 
yeux 5 & reconnoiflbns qde c'eft ici un 'des plus 
grands myfteres de la Création , & qu'il ne.nou$ 
a pas été donné de connoltre. Les différente» 
tentatives que les plus profonds Philofophes 
Jpnt faites en divers temps pour tâcher de l'ex- 
pliquer , font autant de monumens élevés'à la 
force & à la foiblcffe de l'Efprit humain, 

* 

CHAPITRE IV, 



Les PaJJions^ 



L 



'Ame, différemment modifiée par des im- 
^ceffions plus ou moinç^fortes , réagit à fou tour 



«20 COKTEMTLATIùn 

fur^e genre nerveux, y entretient les ébran-i™ 
lemens , & les rend plus vifs ou plus durables.» 

De là naiûent les paflîons , ces mouvemens 
impétueux , ces penchans adlifs , ces inclina- 
tions fecretes , ces appétits inquiets , ces defîrs 
pfeflans, qui rompent l'équilibre de rAme,& 
la pouâent vers certains objets. 

Admirables inftrumen?^, mis en oeuvre par 
le Sage Auteur de la Nature , heureufes paf- 
fions^ qui , femblables à des vents bienfaifàns, 
faites flotter les Machines animées fur TOcéaû 
des objets fenfibles ,- c'eft vous qui , en portant 
les deux Sexes à fe rapprocher, préfidcz à la 
confervation des Efpeces: c'eft vous qui par 
des nœuds fecrets , attachez les Pères & les Mères 
à leurs Enfans , les Enfans à leurs Feres & à 
leurs Mères ; c'eft vous qui excitez rinduftrie 
des Animauic,& celle de l'Homme même: c'eft 
vous , en un mot , qui êtes l'Ame du Monde 
ientant. 

Passions impétueufes , ouragans, terribles & 
deftrudleurs ! c'elt vous qui caufez les tempêtes 
qui fubmergent les Ames : c'eft vous qui détruis 
fez les Individus en voulant conferver lesEt 
peces: c'eft vous qui armez, les Pères eontct 
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^"^rs Enfens , les Enfans contre leurs Pères : 
^ eft vous qui changez Pinduftrie en rapine » 
^n férocité , en Ibrigandage : c'eft vous , en un 
ïîîot, qui bouleyerfez le Monde Tentant. 

La réadion de l'Ame fur le genre nerveux ♦' 
paroît être encore la principale fource de divers 
fentimens que nous éprouvons, & dont plu- 
fieurs reviennent à ce qu'on nomme InfiinÙ ou 

Sens moral. 

"i 

Si cQrtdxns plexus ou certains entrelacemens 
de nerfs foufirent un ébranlement par IMmpref- 
fion d'objets propres à exciter la pitié, la ter- 
reur ou quelqu'autre fentiment , ne feroit-il pas 
poffible que l'Ame, à la vue ou à la fimple 
penfée de ces objets , remuât précîfément les 
mêmes plexus ou les mêmes paquets de nerfs , & 
qu'acné changeât ainfi la perception en fenfation > 
ou qu'elle rendit la fenfation plus forte & plus 
durable ? Ceux qui en voyant fubir une opération 
douloureufe, s'imaginent fentir quelque chofe 
d'analogue à ce que fôuffre le Patient , ne confir- 
ment-ils pas ce foupçon ? Les fonges ne femblent^ 
<ils pas encore U fortifier ? 
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ie tempérament 



Es objets né frappent pas immédiatement fur 
rAme. Elle n'en reçoit les impreflîons que paf 
^es milieux interpofés. Les fens font ces milieux,- 
L'Adion des objets en cft donc modifiée dans 
tin rapport déterminé à la nature , ou à la eonf- 
^ution de chaque milieu. 

Et comme les milieux ne faurôient être pré- 
çifément femblables en difFérens Individus, il 
s'enfuit que diiférens Individus ne faurôient 
éprouver précifément les mêmes chofes à la pré-- 
fence des mêmes objets. 

L'Aptitude plus ou moins grande des fibres 
fcnGbles à céder aux imprelîîons du dehors , à 
les tranfmettre à . l'Ame 5 & à lui en retracer 
le fouvenir,' la qualité & Tabondance des hu- 
jpeurs 5 conftituent en général le tempérament. 

Chez les Animaux, le tempérament règle 
tout. Chez l'Homme , la Raifon règle le tem- 
pérament , & le tempérament réglé , facilit-e y 
à fou tour , l'exercice de la Raifon.- 
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' PotJRQîJOi les pafEoiVs , qui ont leur fourco 
dans le tempérament , font -elles fi difficiles 
à maîtrifer ? Elles tiennent fortement à la Ma-. 
chine j & par la ^achine à l'Ame. 

Les paflîons fe nourriflei^ donc , croîflènt i 

te fortifient comme les fibres qui en foi)t le 
fiege(i). 

• CoNNOîssEZ donc votre tempérament : s'il 
, €ft vicieux, vous le corrigerez, non en vous 
efforçant de le détruire 3 vous détruiriez la Ma- 
chine elle-même 5 mais eft détournant habile^ 
ment fon cours , & en évitant avec foin tout 

(i) tt Ce qo€ je dis ici des paffioas i ne paroîtra pasexa» 
^éré à ceux qni auront médité fur Téconomie de ootre Stiv^ 
Il eft aflèz prouvé pat «ne multitude de faites, que lespal^ 
fions ont dans Ib Corps un fiege phyfique^ comme toutes nos 
aficclioits & toutes nos idées. Cs flege eft un afiemblage de 
parties organiques, qui ont re<3« de la génération & de Té- 
ducation^ des difporitions ou des déterminations particulières » 
qu'elles retiennent par une fuite d« l'art merveilleux & feçrct , 
4{ui a préiidé à leur conftrudlion. C'eft efl vertu de cet srt 
impénétrable à toutes nos recherches; que ees parties organî- 
«|ues s'affimilent les fucs alimentaires , dans nn rapport détcr^ 
miné aux déterminations reçues. Ainfi elles fe noorriffent, 
croîflènt & fe fortifient , fans perdre les déterminations «c- 
^uifes ou la capacité de reproduire dans TAme certaios 
&iktimei]s« 
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ce qui pourroit lui prêter de nouvelles forcM, 
& groflîr les eaux d'un torrent fi dangereuï. 
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CHAPITRE VL 

La mémoire ^ P imagmation. 

JLiEs fens , deftinés à trattfmettre à PAnie lefl 
impreffions du dehors , ont été conftruits fur 
des ragpprts direds à la manière d'agir des di- 
vers objets auxquels ils ont été appropriés. L'oril 
a des rapports avec la lumière , l'oreille avec 
le fon. 

Mais les différens objets qui peuvent affedeif 
le même fens , n'agiffent pas tous de la même ma* 
niere: il faut donc que l'organe qui reçoit & 
tranfmet toufes. ces imprellîons, foit en rap- 
port avec toutes. Jl eft entre les rayons coloréâ 
une diverfité ipécifique, que le prifme nous 
découvre , & qui paroît en fuppofer une ana- 
logue entre les filtres de la vue. Il eft pareil* 
kment une diiiéreiice fpécifique entre les rayons 
fonores, qui fuppofe quelque chofe d'analogue 
dans l'organe de l'ouïe. 
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CHAQtJE feiiô tenferme donc probalement de* 
èbres fpécifiqueiîtent différentes. Ce font autanU 
de petits fens particuliers ^ qui ont eor ràa^ 
îiiere propre d'agir , & dont la fin eft d'ex-» 
citer dans l'Ârtie des peri^eptions correQyondan^ 
tes à leur jeu* 

Ces inftrunlen$ û délicats rîe fervent pas feU^ 
iement à exciter dans l'Ame des perceptions d^ 
tout genre i ils lui en retracent encore le fou-» 
Venir. Une perception préfente à Ja mémoire ^ 
ne diffère point effentielleiiïent de celle qud 
l'objet excite. Celui-ci ne produit la perceptioit 
que par le rfiiniftere des fibres fenfibles qui lui 
font appropriées^ & fur lefquelles fonaâionfe 
déployé: Le rappel de la perception dépend 
donc encore d'un mouvenient qui s'opère danSF 
ces mêmes fibres, indépendamment de l'objet* 
Car , foit que l'organe reçoive fon motivement 
de caufes inteftines» ou qu'il le reçoîVé de l'objfet ^ 
l'effet eft le même par rapport à l'Ame ^ & l^ 
perception loi eft auffi-tôt préfente- 

L'EXPiRiENCÊ prouve que fî une fuite qtfeî^ 
conque de perceptions affedte le 'cerveau pen- 
dant un certain temps < il en contradê l'babî- 
tude de la reproduire dans, le même ordre. Uex-* 
périence prouve encore , que cette habitude ticnl^ 

Tome VIL P 
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%}x cerveau & non à l'Ame. Une fièvre ardente,' 
yn coup de Soleil, une violente commotion 
peuvent la détruire , & de telles caufes n*iiv 
fluent que fur la Machine (i). 

TotTES les perceptions tirent leur origine 
des fens , & les fens portent au fiege de TA- 
me les imprefiîons qu'ils reçoivent des objets. 

Mais les objets n'agiflent fur l'organe que 
par impulfîon. Ils impriment donc certains mou* 
Yemens aux fibres fenfibles. 

Ainsi une perceptions ou une fuite quel- 
conque de perceptions, tiennent à un ou plu- 
fleurs hiôuvemens qui s'opèrent fucceiCvement 
dans diiférentes fibres. 

(i) tt Les Annales de la MéJeciâe font pleines ^ ces 
accidens purement phyfiques, qui ont affbibli ou même en- 
tièrement détruit la mémoire. Et ce qui n*eft pas moins pro- 
pre à confirmer la vérité dont il s*agit» il eft des accidens 
de même genre, qui loin d'aBbiblir la mémoire , lui ont 
donné une nouvelle force. Ceil aiofi que le^ plus nobles 
facultés de notre Etre Qnt été attachées à quelques porUon- 
cules de Matière j & cette réflexion un peu humiliante b« 
porte point le vrai Philofophe â donter de Timmatérfalité de 
TAme; parce qu'il fait que PHomme eft eflentiellement nu 
Etre.mixte, & «(uUl n'eft pas plus tout Matière que tout 
•fifprit. 
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Et puifquë la réitération des mêmes môuw 
Vemens dans les mêmes fibres, y fait naître 
line difpontion habituelle à les reproduire dans 
un ordre confiant, ilous pouvons en inféret 
que les fibres fenfibieis ont été cbnftruites fut 
de tels rapports avec lu manière d'agir des 
objetis i qu'ils y produifent des ehangemens oU 
des déterminations plus oU moins durables , qui 
conftituent le précieux fond de la mémoire & 
de l'imagination; 

« 

Nous Ignotôris cîi quoi conGfteitt ces Ati 
terminations , parce qu^ la méchanique des fi^ 
bres fenfîbles nobs eft inconnue. Mais nous fav 
Vons au moins ^ que l'adiori des objets ne tend 
pas à les tranfporter d'un lieu dans un autre i 
elle vCy excite que des mouVemens partiels. Nous 
fa von S encore que \tt fibres fenfibles ne pcuw 
vent fe prêter à ces mouverïiens i fans que leg 
éléniens , dont elles font compofées , ne fe diC* 
pofent les uns à l'égard des autres dans un 
certain rapport à l'exécution du mouvement. 

• 

C'est donc de la conîpôfitioil , delà forniéj 
des proportions & de l'arrangement refpe(Sif 
des élémens , qtie réfulte l'aptitude des fibre# 
4 recevoir ji à tranfmeme & à retenir telles oif 
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telles déterminattons , correfpondantes à telles 
ou telles impreffions , à telle ou telle fuite or« 
donnée d'ébranlemens. 

Mais les fibres fenfîble» fe nourriffent comme 
toutes les autres parties du Corps : elles s'affîmilera 
ou s'incorporent les matières alimentaires ^ elles 
croiflent i & tandis qu'elles fe nourriffent & qu'el- 
les croiffent, elles continuent à s'acquitter de leurs 
fondlions propres; elles demeurent effentiellement 
ce qu'elles fout. Leur mcchanique eft donc telle, 
qu'elles t s'incorporent les matières alimentaires 
dans un rapport diredl à leur ftrudure & à leurs 
déterminations acquifes. Ainfi la nutrition tend 
à confeçver aux fibres ces déterminations & à 
lés y enraciner i car à mefure que les fibres 
•croiffent, elles prennent plus de confîftance, 
& je crois entrevoir ici l'origine de l'habitude , 
cette puiffante Reine du Monde fentant & iiu 
telligcnt. 

La mémoire, en confervant & en rappel- 
lant à l'Ame les Jïgnef dès perceptions , en ï'af- 
• Jurant de l'identité des perceptions rappellées 
& de celles qui l'ont déjà affedtée , en liant les 
perceptions préfentes aux perceptions antécé- 
dentes , produit la Perfotmalifé ^ & fait du cer-* 
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"^au un magafiti de coniioiâances , dont la ru 
cheiTe augmente chaque jour. 

L'Imagination , infiniment fupérîcure aux 
Michel Ange , & aux Raphaels , retrace à 
TAme l'image fidelle des objets : & des diver$ 
tableaux qu'elle compofe, fe forme dans le ccf- 
veau un cabinet de peintures , dont toutes les 
Jtteccs fe meuvent & fe combinent avec une 
célérité &unc variété inexprimables. • 

Les divers cerveaux peuvent donc être re-^ 
gardés comme autant de miroirs, où différenc- 
ies portions de l'Univers vont fe peindre en 
raccourci; Parmi ces miroirs » les uns ne ren- 
dent tju'un fort petit nombre d'objets. D'au* 
très embraflent un plus grand champ. D'autres- 
repréfcntent prefque toute la Nature. Queleft 
Iç rapport du miroir de la Taupe à celui d'un 
Newton ou d'un Leibnitz ? Quelles images 
que celles du cerveau d'un Homère , d'un Vir- 
gile ou d'un My.TON ! Quelle méchanique 
que celle qui exécute ces décorations merveil- 
leufesî L'intelligence qui auroit lu dans le cer^ 
veau d'HoMERÈ , y auroit vu l'Iliade repréfen- ' 
^e par les jeux variés d'un million de ÊbresJ 
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CHAPITRE VU, 



V 



Us fonges^ 



L 



Es fibres fenfibles Ibr lerquelles les objets 
agiflent pendant la veille , eh reçoivent une ten- 
dance aux mouvcmens Imprimés. Si quelqu'im^ 
pulfîon intelKne les ébranle pendant le fom- 
meil , elles fe mettront auffi-tôt en mouvement > 
& retraceront à PAme les idées de la veille» 
L'aflbciation & la fucceflîon de ces idées cor^ 
refpendront à l'efpeoe des fibres ébranlées , aux 
liaifons qu'elles auront contrariées efltr'elles y 
& à Pcrrdre fuivant lequel les mouven^ens tcn^ 
dront à sy propager. Il en naîtra un fongo 
plus ou moins compofé , & dans lequel il y 
aura plus ou moins d'enchaînement oii de fuite^ 

Pourquoi les perceptions qui affedlent l'A- 
me pendant le fommeil, font- elles fi viyes ? 
pourquoi les fonfations font-elles rappellées alors 
fi fortement? D'où viennent ceç illuGons qui 
féduifent l'Ame? 

N'en cherchons point la eaufè ailleurs que 
^aus le fîlençe 4e§ fens, fençlanç la ygille , les 
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Fcns fe mêlent, jufqu'à un certain point, à 
toutes les opérations de l'Ame. Ceft la percep- 
tion plus ou moins diftincle des objets envi- 
ronrians , & celle du rapport de leur état ac- 
tuel avec leur état antécédent , qui pe^rfiiade à 
l'Ame qu'elle veille. Ces perceptions du dehors 
viennent-elles à s'affoiblir? les perceptions du 
dedans en deviennent plus vives ; l'attention 
en eft moins partagée. Enfin , les fens s'afllbu^ 
piflent-ils entièrement ? c'eft un fonge , une 
vifion , une extafe. - 

i 

Il arrive néanmoins aflez fouvent, que les 

perceptions du dehors , quoique foibles ^ .fc 
lient, dans un fommeil peu profond , aux per-' 
ceptions du dedans, beaucoup plus vivres i cç 
qui produit dans les fonges des fîngularités q\xi 
furprennent. ' 

Puisque les fông es ne font ordinairement' 
que la reprefentation des objets qui nous ont 
occupé dans la veille , tâ^chons de régler fi bien ., 
notre imigination, que nous, h^ayions que d:es. 
fonges , pour ainfi' dire, raifonnables. Ce fe- 
roit-là une manière de prolonger la durie da 
notre Etre penfant. 

L'ÉTAT de l'Anieféfaree do Corps greffier»' 

P4 
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fcroit-il celui d'un fonge perpétuel, agréable 
pour les Bons , défagrçahle pour les Méchans ? 

CHAPITRE VIII. 



Réflçxion^ 



o 



BsERVONS ici deux traits de la SÀGES8K 
qui a préGdé à la fornaation de l'Homme. 

Nous nous rappelions les fenfations beau" 
Coup moins vivement que les perceptions. Sen* 
Cbles , comme nous le i'ommes , quels progrès 
iiurions-nous fait dans les perceptions , fource 
de nos connoiifances , fî les fenfations cuflent 
été autant en notre pouvoir que les perceptions? 
Des intelligences pIUs raifonnables que nous, 
difpofent peut-être à leur gré , de leurs fen» 
£itions# 



Par un effort de méditation , nous pouvons 
fufpendre , en quelque forte , l'adlion des fens : 
mais nous ne faurions nous aliéner tellement 
âc notre Corp$, quHl ne nous affecte toujours 
par quelqu'endroit Comme eulfions-nous pourvu 

autrement g fa çonfçrvation ? 
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Il eft peut-être des clafles d'Etres pfixtes^ 
où l'Ame fe fépare du Corps à volonté , & où 
die revêt différentes efpeces de Corps pour 
différentes fins. 

r 

CHAPITRE IX. 



La. vue. 



D 



£ tous les fens , la vue eft celui qui four- 
riit à TAme, des perceptions plus promptes, 
plus étendues , plus variées. Il ett la fource fé- 
conde des plus riches tréfors de l'imagination , 
& c'eft à lui principalement que TAme doit les 
idées du beau , de cette unité variée , qui la ravit. 

Aveugles infortunés, qu'un fort trop ri- 
goureux a privés , dès !a naiifançc , de fufage 
de cet incomparable fens ! je ne puis affez m'at- 
tendrir fur votre malheur. 

Helas ! le plus beau jour ne diffère point 
pour vous , de la nuit la plus fombre. La lu- • 
miere ne porta jamais la joie dans vos cœurs. 
Vous ne la voyez point fe jouer dans le bril- 
lant émail d'un parterre , dans le plumage varié 
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êimi Difeau , f)U dans un arc-en-ciel majéftueuTÎ 
Vous ne contemplez point du haut des Mon- 
tagnes les eôteaux couronnés de pampres ver* 
doyans , les champs vêtus de moiâbns dorées > 
les prairies couvertes d'une riante verdure , 
arrofées de rivières qui fuyent en ferpentant, 
& les habitations des Hommes , difperfé^s çà 
& là dans ce grand tableau. Vous ne prome« 
n&L point vos regards fur Timmenfe Océan ; 
Vous n^admirez point les flots entafles quHl élevé 
jufqu'auy nues , & qui viennent expirer vers 
la ligne que le Doîgt de Dieu leur a tracé fur 
le fable. Vous n© goûtez point la délicieufè fa- 
tisfadlion de découvrir chaque jour dans les 
Ouvrages du Créateur , de nouveaux fujcts 
d'exalter fa Puissance & fa Sagesse. L'Op- 
tique ne prodigue point pour vous fes mira- 
cles. Le fpeélacle intéreflant des Machines or- 
ganifces vous eft inconnu. Les Légions innom- 
bifâbles de l'Armée des Cieux ne s'offrent ppint 
à votre imagination étonnée. Vous ne com- 
paffez point leur marche dans des orbes tracer 
par vos mains. Les plus belles productions de 
la Méchanique & des Arts ne percent point fans 
s'altérer ,• l'épaifle obfcurite qui vousenvironne* 
Enfin, vous ne pouvez jouir de la contempla- 
tion de l'Homme , & confidérer en lui ce qu© 
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h Nature a de plus grand , ou ce que 'tous 
sivez de plus cher. 

« 

Mais la pitié me fait illuGon : on ne délire 
point ce que l'on ne connoît point 5 & l'on 
n'eft pas malheureux par la privation abfolue 
de biens qu'on ignore. Nous ne nous affli- 
geons point de n'avoir pas un fixieme fens , qui 
a été peut-être accordé à d'autres Etres. Si 
vous avez un fens de moins que nous , vous 
êtes, d'un autre côté, dans l'irapoffibilité d'ap- 
précier cette privation i & cette imperfeâion de 
votre Etre eft compenfée d'ailkurs par divers 
avantages. La multitude & la variété des per- 
ceptions que nous recevons à chaque inftant 
par le fens de la vue , nous rendent diftraits , 
|c enlèvent aux autres fens une partie de cette 
aâivité qu'ils confervent chez vous toute en- 
tière. Le toucher, fi obtus , fî incertain pour 
le commun des Hommes , devient pour vous 
fi exquis , fi fur , qy'il femble fi^fipîéer 1 en 
quelque forte, au défaut de la vue (i). ' , 

(l) tt Ceci rappelle a TePprit ces Aveugles qqî iliftîngiient 
les couleurs au toucher,* c*eftque les couleurs , comme nous la 
verrons bientôt , ne font dans les corps qu'un certain ar- 
T^ngement on une certaine difpofition des particules qui com- 
pofent leur furf^ce , en rerta île laquelle ils réflçcbilTeat teU 
§u tels rayons particnUçrt, 
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Mais de plus grands dédommagemens vour 
font réfervés dans l'avenir : un jour vos ténè- 
bres feront changées en lumière; & devenus 
Habitans du Ciel , vous fforterez vos regards 
perçans dans toutes les parties de TUnivers. 

Je m'adrcffe auffi à vous , Hommes ftudieux , 
en qui une trop forte application ou qùelqu'ac- 
cident ont affoibli le fens précieux dont je parle. 
Vous vous en affligez? Hélas! une trifte ex- 
périence ne m^a que trop appris , combien le 
fujet de votre afflidion eft légitime : fongee 
cependant à ce que vous avez déjà acquis , & 
confidérez que cette vue débile deviendra un 
jour fupérieure à celle de l'Aigle. 

CHAPITRE X. 



La méchanique de la vifion. 



L 



Il A nuit a retiré peu-à-peu fon voile lugubre 
de delTus la face de la Terre s la riante aurore 
nous annonce le lever de l'Altre du jour: il 
paroit , & la Nature femble créée de nouveau. 
Quelle majefté ! quel éclat ! quelle lumière ! 
quelles couleurs t 
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Mais, par quelle fecrete méchatiique mes 
yeux ont-ils été rendus capables de me commu* 
niquer des perceptions fi vives , fi variées , (i 
abondantes ? Comment découvre'je avec tant 
de facilité & de promptitude tout ce qui m'en* 
vironne? 

Trois humeurs de différente denfité ^ Io« 
gées chacune dans une capfule tranfparente , 
partagent l'intérieur du globe de Pœil en trois 
parties. Sur le fond eft tendue une efpece de 
toile , ou de membrane très-fine , qui n'eft que 
l'expanfion d'un nerf, dont l'extrémité aboutit 
immédiatement au cerveau. Une peau noire ta- 
pifle intérieurement tout le globe. A fa partie 
antérieure , cit une ouverture ronde , qui fe 
contradle ou fe dilate , fuivant que la lumière 
cil plus ou moins forte. Six mufcles placés à 
l'extérieur du globe , le meuvent en divers fens, 
& la rapidité de ces mouvemens efl; extrême. 

Pourquoi ces humeurs , cette toilç, cette ta- 
piiTerie, cette ouverture qui fe contraâe.& f« 

dilate? 

La lumière vient en îgne droite des Aftre» 
à nous : mais fes rayons fe courbent ou fe plienf , 
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lorfque la denfîté des milieux qu'ils traver/ent } 
augmente ou diminue^ . 

Si le milieu eft plus denfe ^ les fayons fe cauu 
. bent en s'approchant de la perpendiculaire qu'on 
fuppofe abaifTée fur fa furface. Ils s'éloigneiii; ^ 
•au contraire , de cette perpendiculaire , fi le mî^ 
lieu eft plus rare^ Cela fe nomme la réftdBioH 
de la lumière (i)« 

AïNsî deux rayoïls qui tombent parallèles 
fur une lentille de verre j changent de direc- 
tion , & tendent à fe réunir en un point 
derrière la lentille. Là , efl: une image diftindef 
du SoleiL De-là ou de-^çà ce point ^ l'image eft 

(0 WOvLtk^mmi utilîèux en Iangdge/c(*0(>tiqiie9 Ut Corps 
tranfparens , folides es liquides , qae là lamiere traverfe $ 
& Ton die , qu*uii milien eft plus denfe qu*ua autre , forfqu'il 
contient plus de matière fous un même volume. Ainft, le 

' Cryftal eft plus denfe que TEau ,• celfe-ci , pins que Tai'r. 
La lumière fouâ»:e donc une plus grande réfraâîon en paf^ 
faut de TAir dans le Cryftal , qu^en pafTant de l^air dantf 
fËan. Mais il ne fuffit pas ici d'avoir égard à la denfîté de» 
milieux 'y tl faut avoir égard encore à la diredion du rayon. 
Un rayon qui tombe pefpendieubireiment d'un milieu plus 
tare dans un milieu plus denfe , ne sV rompt point ou nef 
change point de direction. La réFiraâion n'ia lien que lorfque 

' le rayon tombe obliquement > & elle eft d'autant plus graiide^^ 
^tte l'incidence eft plus oblique & le miUeu plus denle^. 
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tonfufe. Elle k devient pareillement , fi Ton 
fubftitue à la lentille un verre plus ou moins 
convexe , ou un corps tranfparent « plus ou 
moins denfe que le verre. 

A la propriété de fe réfrûfSfer , la lumière joint 
celle de fe réfléchir de deiTus les corps qu^elle 
éclaire. Il part donc de tous les points des 
objets 5 des traits lumineux , qui portent l'image 
de ces points. Ces traits tendent à s'écarter les 
uns des autres , mais ils fe rapprochent dès . 
qu'ils rencontrent des milieux plus denfes ou 
plus convexes y & leur réunion fe fait d'autant 
plus promptement que ces milieux ont plus de 
denfité ou de convexité. 

Placez une lentille de verre à Touverture 
ménagée dans le volet d'une chambre obfcure : 
préfentez un carton à cette lentille 5 vous aurez 
fur le champ un tableau , où tous les objets du 
dehors feront peints dans la plus grande pré- 
cifion 9 & fuivant toutes les règles de la perf^ 
pedtivelâ plus exadte :*ee fera même un tableau 
jnouvant, fi ces objets fe meuvent. Vous y 
verrez les ruiffeaux fe précipiter dufommetdes 
montagnes , & ferpenter dans les plaines ; les 
Oifeaux planer dans les airs 5 les PoiiTons fe 
jouer à la furface de Teau > les Troupeaux 
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bondir dans les prairie?. Tantôt Voias y fuivre^ 
la manœuvre d^unc Flotte qui cingle à pleines 
voiles , ou qui fe prépare au combat. Tantôt 
vous y obferverez les différentes évolutions 
d'un Corps d'Armée, Tantôt vous y jouirez du 
fpeélacle d^ine Foire , d'une courfe de Chevaux 
ou d'une tempète# 

Substituez: â ïa lentille un (til de Bœuf 

naturel j dépouillé fraîchement de fes envelop- 
pes : vous verrez fur là toile qui en couvre lé 
fond , un tableau femblable au précédent , mais 
dont toutes les figures feront peintes beaucoup 
plus en petit. Vous ne vous laflerez point d'ad- 
mirer la délicateffe extrême de cette miniature i 
& vous ne pourrez revenir de votre étoilne- 
ment de voir une Campagne de cinq à fix 
Keues quàrrées , exprimée en détail fur un veliit 
de quelques lignes. * 

La ftrudture de l'œrl ^u Bœuf eft la même? 
pour l'efTentiel, que celle de nos yeux: ainfiy 
vous péitétrez déjà la méchaniquo de la Vt- 
fioxv* Les humeurs de l'œil font la ientille de 
la chambre ôbfcurej la toile ou la rétine eni 
font le carton. La peau noire qui tapiife l'in- 
térieur du globe , fait l'office du volet qui écarté 
le jour , ' elle éteint les rayons dont la réflexion 

lendroilL 
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lèndrdt Pimage moins diftitrfte s la prunelle eit 
fe contrariant pu fe dilatant fuivant que la luniie* 
te eft plu^ où moins jforte , itiodefé Pàétion des 
rayons fur la rétine } le nerf placé derrière celle-* 
ci communique àii cerveaii les divers ébraol^ 
hiens qu'elle reçoit , auxquels répondent diverfes 
iperceptions (2)* 

(is) tt Je lie tlohnoîs ici qb'adè idëe bieiî ibipàrfaite a^ 
l'admirable ftruâure de Toeil humain , en le comparant à une 
ébambre obfbure^ à laquelle il ëft !i fupérieur. Oit Verrt 
dans lé Chapitre fuiVaiit, <|ue lès rayons colorés qui entrent* 
dans la Compolitidn d*uh ^a^oii roiàir)!^ tôni illégalement' 
téfrangibles. Lors dohc quMlis font r'éfraâés par nne lentille 
de verre, ils i)e fauroiènt fe téuhit précifémttlt dans If 
ihéme fbyer ob danà lé mênté ^ôint: be ^1u$ , ieï rayons 
qui tombent fur lés bords dé la leîitillé , ne fe réaniÛfent pat' 
dans lé même poidt qtie ceûjt qui piïïetit par le centre dtf* 
éetté leîitillé : li donc notre teit d^eiÛLt reiifièrmé qii*udé feulf 
bumeur, {d^oiinéé comnie cette léiTtilhry iiotre vifiod , qnî ell 
fi dîftinfte , aUtoit été ttèsidortfufc ,• fcar la (Jetfeaîon dé là 
Tifion dépend ëffeiltiéllemént de la réndiori dés rayons dânr 
iiil même ^Oiht dé la rétine. Lé graiid EulER , VegsA déf 
Kewtokt en mathématiques, & abffi rellgieu* qiie lui, Biit- 
â'ce fil jet dei réflexions que je tranfcrirài lui , d'aùdint pW 
volontiers qu'elles prouvent mieux qV6h éft plus ttiîgîeuf 
à propottiori qu'oiil eft plus Phîlofopbei „ L'oÈil , dit-il , quf 
,i léCBE*AT£uRa fait, iCi aucune dés irtipèrféftiohs de nôr 
ij inftrumétis d'Optiqùé. Eft le comparant avec no^ înfti'ui^ 
,i inehs , oti comprend là véritable raifoti , pourquoi li Sa^ 
iy GESSE Divine a employé différentes matières trahfparehte^ 
ii â la fotm^tion dé Tctil bnlâaini b'éft poiit ùSctoth^ t^ 

Tome VI h Q, 
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CH A P I T R E X I. 
ifjf couleurs. 

jL Els font lès admirables rapports que la Sa- 
gesse a mis entre nos yeux & la lumière : ceux 
qu'elle a établis entre la lumière & les furfaces 

,f toutes les împcrfeélions, qui caraâérifent les ouvrages des 
,9 Hommes. Quel beau fujet d'admiration ; .& que le Pfa)-> 
,j.mifte a bien raifon de nous conduire à cette importante 
„ demande! celui qui a fût rail ne verroit'il point! L*œil 
,^ humain eft un chef-d'œuvre ^ui furpafle tontes nos con- 
y^ceptiom; & quelle fublime idée ne devons-^nous pas nota. 
,1^ former de celui qui a pourvu non-feulement les Hom« 
„ mes 9 mais anffî les Animaux ^ & même les plus vils In. 
„ feâes de ce merveilleux préfent , & cela au plus haut 
,, degré de perfeâion !.. . . L'ceil de THomme furpade donc 
9» infiniment toutes les machines que Tadrefle humaine eft 
,» capable de produire. Les diverfes matières tranfparentcs 
,y dont il eft corapofé , ont non-feutement un degré de denUté 
„ capable de canfer des réfiaâions difiPérentes i mais leur 
^ figure eft aufli déterminée , enforte que tous les rayons 
^ fortis d'un point de l'objet font exadement réunis dans un 
^y même point, quoique Tobjet foit plus on moins éloigné» 
„ fitué devant Tœil dîreâement ou obliquement , & q<ie fes 
„ rayons foufifent une. différente réFraftion. Aux moindres 
„ changemens qu'on feroit dans la nature & la figure des 
,, matières tranfparentes , /l'œil perdroit d*abord tous les avaa- 
,1 tages que nous venons 4*admirer. Cependant les Athées 
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des difFérens Corps j d'où naiflent le§^ couleurs ^ 
lie méritent pas moins notre altentioUé 



Un rayon qui tombe obliquement fur 'iirt 
prifme de verre ^ s'y rompt ^ & s'y divife eâ 
fept rayons principaux ^ qui portent chacun leut 
couleur propre. L'image oblongue .que produit 
cette forte de réfradion , prifente donc fepC 
bandes colorées i diftribuées dans im ordre 
confiant. La première bande , en comptant à& 
la partie fupérieure de l'image^ eft rougê^ iai 
féconde j orangée > la troiûemc i jaune j la qua-* 
trieme ,. verte i la cinquième i Weue 5 la fixieflie f 
indigo i la feptieme , violette 5 ces baifdes ntf 
tranchent point t mais l'œil paiTe des unes m^t 
autres pur gradations ou par nuances. 

Les rayons qui portent les couleurs les pltfsf 
hautes, comme le rouge, l'orangé, le jaune ^ 
font ceux qui fe rompent oU- fe courbent \é 
moins dans le prifme. Ils font auflï ceux qui' fer 
Tefléchiffent les derniers ^ lorfqw'on incline Vint* 
trument^ \ 

y, oBft la hardicfle de foirtenir que les ycûx f auffi bien q«é' 

,9 le Monde tout entier , ne font que l'onvrage d'un pu#" 

fi h^fard. .. . Tant cft vfaî ce qtte dit encore k Pfaîmifte^ 

„ que ce ne font que les Injhifés , qui difent dans leur acar ^ - 

„ qu'il n'y a point de DiEW"* y^^'^^/"-^ 
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j. Il fuit de-lài que chaque rayon a fon et 
fence ou fon degré de réfrangibilité.YdXtQ^^d£* 
fer en même temps , par plufieurs prifmes , un 
àe ces rayons : il ne vous donnera pas de nou- 
velles couleurs s mais il confervera conftamment 
fa couleur primitive i preuve invincible de fon 
immutabilité. 

Aux fept Payons divifés par le prifme > prl- 
fentez une lentille ; vous les réunirez de nou.- 
veau en un feul rayon , qui vous offrira une 
image ronde 5 d'un blanc éclatant. Ne prenez 
avec la lentille » que cinq à fix de ces rayons : 
vous n'aurez qu'un blanc fale. 

RÉUNISSEZ feulement dçux rayons : vous fe- 
rez une couleur qui tiendra de l'un & de l'autre, 

, Un trait de lumière eft donc un faifceaù de 
fept rayons dont la réunion forme le blanc , & 
dont la divifion produit fept couleurs principa- 
les & immuables. 

* 
Quelle eft maintenant la fource de cette 
diverfité infinie dé couleUirs , qui différencie les 
Corps , & qui embellit toutes les parties de notre 
Degieure ? 
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Les lamelles ou les particules qui compofent 
la furface des Corps , font autant de petits priC- 
mes , différemment inclinés , qui rompent la 
lumière & réfléchiflent différentes couleurs (i). 

UoR, divifé en lames trcs-minces, paroît 
bleu , oppofé au grand jour. Les matières qui 
rongent & qui divifent le tiflu des parties , 
changent leurs teintes. Le plus ou le moins 
d'épaiiTeur des lamelles contribue donc auffi à 
k diverfité dçs couleurs (a). 

w 

D'où vient ce bel azur qui teint la Voûte 
célefte ? Le fond du Ciel «Il noir ,• ce fond , vu 
au travers de la couchei d'air qui nous environne » 
doit nous paroître bleu par tranfmiffion (3). 

O) tt ^ nombre 9 U grandeur, Ja direélion & la confia 
i;aration de& porqs dont tous les Corps font criblés, & la 
nature , plus ou moins réfringente. , du fluide dîflTéiBinéj dans 
ce.s pores ^ peuvent encore influer fur ces modifications de la 
lumière, <|ui don^nent oaiffançe aux couleurs^ 

CO tt l'a teinture de roft devient d*un rouge vif £% l'on 
y verfe quelques gouttes d'efptit- de- Vitriol : elle verdit il, 
Ton Yîvçrfç enfuite de refprit-derSel aminoniac. , 8c elle reprenil 
fa couleur rouge fi Ton y verfe de-nouveau de refprit-dc- Vitriol. 
On comprend que ces difFérejptes combinaifpns prod,uifent dans 
les particules réflécyiTàntes , des modificatioiis çarticuliereç. 
ifoù naiffent différentes couleurs. 

(i) 1 1 Oç graails Phvûçieut aflîgncnt une autre caufe à 

0.3 
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D'OU procède cette riante verdure qui pare 
ïios campagnes, & réjouit nos yeux ? Les la-, 
melles de la fucface des Planteur , ont été faites 
& difpofées de manière qu'elles ne reavoyent 
que les rayons verds , tandis qu'elles donnent 
un libre paflage atfx autres rayons. Si le verd 
réjouit notre vue , c'eft qu'il tient précifément 
le milieu entre les fept couleurs principales. 
Mais qui pourroit demeurer infenGble au foin 
que la Nature a pris d'écarter ici runifor- 
mité , çn multipliant fi fort les nuances du 
yerd? 

Vous admirez cet arc^en-ciel fuperbe , qui 
Vous retrace en grand les couleurs du prifrae : 
la beauté & la vivacité de ces nuances vous 
raviflent : vous foupqonncz que la Natuhe a 
du faire une grande dépenfe pour corapo- 
fer cette riche ceinture ,• quelques gouttes 
d'eau , où la lumière va fe rompre & fe ré^ 
fléchir fous différens angles , çn font l'uniquo 
fond. 

Tazur dn Ciel: ils penfent, que Taîr a fa couleur propre , 
& que cette couleur eft Taj^un Le Ciçl 65: tous les grands 
objets fitués dans le lointain , devront donc paraître d'au^e 
tant plus apures que U .ççpçlw 4'air ifl^çr^oféç; fer^i flas 
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Vous êtes frappé de la dorure éclatante de 
quelques Infeâes : les riches écailles des Poii^ns 
fixent vos regards : la Nature , toujours ma- 
gnifique dans le defTein & é(?onome dans Texé* 
cution , opère ces brillantes décorations à peu 
de fraix : elle ne fait qu'appliquer une peau 
brune aâez déliée fur une Tubflance blanchâ^ 
tre: cette peau fait Toffice du vernis de nos 
cuirs dorés , elle modifie les rayons qui par^ 
tent de la fubftance qu'elle recouvre. 

Le verd luftré des feuilles des Fiantes tient 
^U même art, & de très-petits Infeâes nous 
aident à le découvrir. Oa les a nommés Mr^^ 
^eurs de feuilles , parce qu'ils minent une feuil- 
le , à-peu-près comme nos Mineurs minent la 
t:erre. Ils favent détacher adroitement l'épiderme 
^u parenchyme qu'il recouvre , & fe loger eiu 
tre deux. Si l'on enlevé entièrement avec la 
jointe d'un cure-dent» cette portion dé l'épi- 
derme, qui fert de couverture à l'Infedc» l'on 
mettra à découvert le parenchyme , qui paroîtra 
d'un verd très-mat , mais plus foncé ou d'une 
toute autre teinte que celui du refte de la 
feuille. Si l'on replace enfuite l'épiderme fur 1^ 
parenchyme, & qu'on l'y applique exaftcmenjt, 
on rendra à cet endroit de la feuille fon luftre 
& fa teinte primitifs» 

0.4 
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Ok peut , fans le fecows des Mineure , r^ 
péter cette petite expérience for les feuilles dd 
quantité d'Efpcces de Plantes , fôit herbacées , 
foit ligneufes. Il ne faut pour ceèa qu'enlever? 

_ de petits lambeaux de l'épiderme fans toucher 
au parenchyme , qu'il recouvre immédiatement; 
On reconnoîtra par-tout que les feuilles doivent 
leur luftre & leurs nuances à une menvbrane 
fine 9 liffe , tranfparente , luftrée & blanchâtre > 
qui revêt une fubftance parenchymateufe , d'un 
yerd toujours mat , & d'une teinte plus ou 
moins forte. Ceft ce verd» vu à travers l'épi- 
derme, & modifié par cette membrane , qui 

' conftitue la couleur propre aux: feuilles de chan 
que Efpece, 

Il cti eft apparemment de inème de l'émail 
des fleurs , & peut-être encore du coloris des 
fruits. C'eft ici une nouvelle branche d'optique > 
qui, fî elle étoit approfondie, comme elle mé-r 
ritoroit de l'être , nous donneroit des réfultats 
intéreflfens. En FhyGque , les plus petits faits 
deviennent féconds en grandes conféquences 5 
& il nVft point ici 4? fvjet' qu'on puiife fe 
Ôattei? 4'çpuifer, 

La lumière ^rcAe ^ Soleil , pu féulemepfc 
celle du joijr , çgloye le jmfettchytas des feuilles, 
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îcomme elle colore celui des fruits. Les feuilles , 
renfermées encore dans le bouton, font blan^ 
châtres ou jaunâtres* Elles confervent cette cou- 
leur >fî on les force à croître dans un tube do 
papier bleu , où l'air & la chaleur ont un libre 
accès. La Plante s^étiole alors , comme parlent 
jes Jardiniers 5 elle pouJfle une tigç e^ççeffivement; 
longue & menyô , & les feuilles ne fe déver 
loppent qu'imparfaitement. La lumière eft dans 
^n mouvement continuel & trcs-rapide t elle 
agit fans cefle fur les furfaces des Corps , qu'elle 
pénètre plus ou moins. Par fes petits chocs 
réitérés fur le; parenchyme des feuillçs , elle en 
jnodiÇe peu à- peu la furfàce , & la difpofe in- 
fenfiblenient à réfléchir la couleur verte. Mais 
la lumière tombe fur tous les Corps, & tous 
les Corps ne font pas verds : le parenchyme 
dés. feuilles a donc avec elle des rapports que 
^l'ont pa§ les autres Corps , & de ces ^apportç 
réfultent , dans les lamelles du parenchyme , 
des changemens ou des modifications cjui les 
yendent propres à réfléchir le yerd (4). 

(4) tt Toutes les cupérienccs concourent bien à établi» 
que Vétiolement des Plantes dépend en dernier reflfort de la 
privation de la lumière ?; mais elles ne nous éclairent point 
^flez fur le comment de ce petit phénomène botanique » 
fonnu depuis fi long- temps , qui n'a voit point été étudié 8c 
' ^ui inéptoit tant de Tétre. Il y auroit des xaifons de douter 
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L'AIR colore de même certains Corps. Je né 
parle pas de cette coloration du fang , qu^oti 
croit s'opérer par le mélange de Tair dans le 
poumon : j'ai dans l'efprit un fait plus avéré (5). 

àe Vz&ion immédiate de U lomîere for les parties ififenfi- 
blés des Plantes; mais on entrevoit qu'elle pourroit fc corn- 
biner avec elles , & même encore avec qnelqa'autre principe 
caché y & changer ainfi la difpoûtiMi de ces parties. 

Qooiqu'il en foit de la manière d*agir de la lumière , il eft 
anjoiird*hni bien prouvé par les expériences les pins direc- 
tes y que ce ne font pas feulement les Plantes qu'elle colore » 
mais qu'elle colore encore une multitude de corps de nature 
très. différente, 011 qu'elle change les couleursfprimitives de ces 
corps , & quelquefois dan» un efpace de temps fort court. 
Des papiers bleus , pat exemple , font convertis en pea 
d'heures par TaAion de la lumière, & de la lumière feule, 
en papiers d'un beau verd. Je dis de la lumière feule , parce 
que l'expérience a démontré que l'air ni la chaleur n'infiuoient 
point fur le phénomène. Une pareille obfervation ne demea- 
Tcra pas ftériledans la main de nos Phyiiciens, &ils fauront 
en tirer des conféquences relativement à la confervation des 
étoffes , des meubles , des peintures , fte. 

M tt Si Ton fait deux ligatures , à quelque dlftance 
l'une de l'antre, à une veine principale d'un Animal vivant; 
qu'on évacue le fang contenu entre les deux ligatures i qu'ontlui 
fubftitue de l'air, & qu'on enlevé enfuite une des ligatures 
pour mêler cet air avec le fang; on verra celui-ci fe colorçr 
fur le cli^mp d'un rouge très-vif. Il eft donc bien avéré que 
l'air peut colorer lefang>'&on fait d'ailleurs que le fang de- 
vient d'un rouge plus vif par fon palTage à travers; les paiH 
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Les Anciens ne connoiflbient point de cou- 
leur plus riche que le pourpre : ils le tiroient 
d'un Coquillage qui ne nous eft pas bien connu* 
Mais nos Naturaliftes en ont découvert une 
Efpece , qui donne précifémént la même cou- 
leur. Tandis que la liqueur colorante eft en- 
core contenue dans les vaifleaux qui la prépa- 
rent & qui la fourniflent , elle n*eft qu'une 
forte de lymphe d'un blanc jaunâtre. La toile 
blanche fur laquelle on en répand, n'en eft 
â'abord que falie : mais l'air libre fait prendre 
bientôt à cette liqueur une nuance de pourpre 
très-vive & très-durable (^)- 

nons. Il feroit poffible néanmoins que Taîr n*a^it pas feul 
dans^ cette çoUration, 

(tf) -ff Cétoit 'd'un Coquillage marin , du genre Aes Buccins 
en Trompettes^ que les Anciens tiroient leur beau pourpre i 
& c*cfl encore d*un Coquillage du même genre qu*on trouve 
fur les Côtes du Poitou, que Tilluftre Reaumur avoit tiré 
le pourpre dont je parle ici. Il avoit retrouvé cette riche 
couleur dans de petits Corps ronds , qui paroifibient être des 
CEufs de Poiflbns, La liqueur d*on blanc jaunâtre , extraite 
de CCS œufs ou du réfervoir du Buccin , fe coloroit de même 
en pourpre par Taélion du Soleil & par celle da feu. Mais 
JWr. Duhamel ayant voulu répéter cette expérience, eWe 
DC lui ^ réuflS qu'à la lumière diredle du SoleiU 
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CHAPITRE XIL 



Conféquences. 
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rEs caBleurs ne font donc dans la: lumière 
& dans les objets qu'itne certaine nature & un 
certain arrangement de parties , totalement dif^ 
tinâs des perceptions qu'ils font naître dan$ 
notre Ame. C*eft donc par un jugement erroné 
que nous tranfportons à la lumière & aux 
objets , les couleurs que nous voyons. Ces cou- 
leurs font en nous , elles font des modifications 
de notre Ame, & il en eft de n>ème de toutes 
nos perceptions & de toutes nos fenfations. Les* 
fons , 4es odeurs , les faveurs > ne font pas plus 
dans les objets que les couleurs. Toutes ce» 
fources de rapports naiffent de la diverfité des 
înftrumens par lefquels l'Ame juge des objets.. 
Ces inftrumens font les fens ; çn nous préfen- 
tant les Corps fous plufîeurs faces , ils nous ea 
' manifedent différentes qualités , & à ces qualités 
répondent dans PAme différentes idées^ 

Concluons de là, que les mêmes objets" 
n'affedtent pas d'une égi^e iriamere tous les Etresi 
fentans , & qu'il eft même douteux a que deu;sr 
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Individus de nième efpece ayent précifétntnt les 
mêmes perceptions , à la préfence des mêmes 
objets i comme je l'ai déjà remarqué. 

S'il tious étoit permis de contempler le Monde 
pair les organes de tous les Etres fentans qui 
l'habitent , nous ve rrions peut-être autant de 
Mondes , que nous employerions du lunettes* 
Quelle diiFérence de Mûrier éprouvé par les 
organes du Ver-à-foie, à celui que nous con- 
noiiTons ! Qiielle diverfîté entre les étammes vues 
par les yeux des Abeilles ^ & celles que le Bo- 
tanifte obferve ! Quelle Science que celle de 
TEtre qui connoitroit toutes ces différentes im-* 
preffions! ,. 

Puisque les qualités des Corps ne font que 
de pures relations j eft-il bien fur que la Ma^ 
Hère foit hors de noiîs , telle qu'elle nous pa- 
roît être ? Exifte-t-il .réellement une fubftance 
étendue & folide ? 

Tout dompofé eft formé d'Êtres fîmples* 
L'étendue réduite à fes plus petites parties n'en 
eft pas moins étendue : il eft peut-être des Ha-« 
bitans de certains Mondes , aux yeux defquels 
it:e^ pafticuleii foîit des mafles fenfîbleâ. Si cçs 
£tres raifonnent, ils peuvent demander com< 
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nient ces maffe» font produites ? Seroient-if* 
fatisfaits , fi on leur répondoit qu'elles font éten- 
dues , de leur natufe ^ fans être compofées ? Se- 
toient-ils plus contens d'entendre dire ^ que l'é- 
t^ndàéfolide n'eft, comme les qualités fenfibles ^ 
qu'une fimple apparence? que la Matière -eft 
formée d' Uniiés ou d%t^es fimples & aSifs , qui f 
fans èj:re étendus ni folidès , ont cependant la 
propriété d'exciter en nous la perception de l'é- 
tendue & de la folidité, /de la même manière 
à-peu>pr<ès , que les Corps éclairés nous donnent 
le fentiment des couleurs ? que ces Unités qui 
nous occafionent l'idée de la Matière, excitent 
chez des Etres conftruits fur d'autres modèles 
que nous, des perceptions de genres tout dif- 
férens? Enfin , ces Métbaphyficiens des Régions 
éthérées fe plairoient-ils fur-tout à méditer fur 
le nombre infini de combinalfons , qui réfu^tei- 
roient de femblables Unités, contemplées, pat 
les Intelligences de toutes les Sphères (0 ^ 

Ci) f t On voit bien que je parle des fameufes Motrudet 
in grand LeibnitZ , fi combattues par plufienrâ Fbitofo^ 
phes , fi exaltées par d^antres , & qui n*ont dâ leur origine 
qu*à rimpuiflance où nous fommes de rendre raifon de^V* 
tendue matérielle. Mais , fi Texiftenee dçs Monades n*eft pofnÇ 
a.uffi certaine que lepenfoit LeibnitZ, elles n'en feront par 
moins nn monument durable de rorigiaalité & de ta fr» 
f oadèur de ce Génie îmmortek 
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Le Feu. 

E Feu, répandu dans toute la Nature, nous 
oâre une infinité de rapports : bornons^nous 'à 
parcourir les plus intére&ans. - - 

Fluide, fubtil, 'élaftique, abondant, fans 
cefle agité , le Feu pénètre tous les Corps. Il 
les échauffe, les dilate, les brûle, les fond, les 
calcine, les vitrifie, les volatilife, les diflîpe, 
fuivant refpece de leur compofé ou de leurs 
principes (î). 

(f) tt Confultcz fur le Feu & fur le Phlojîftîque la troî- 
Ccine Note du Chap. lU de la Part. III. Les grands eifets 
<iue le Feu produit dans' les Corps , fe diverfîfient dans un 
rapport déterminé à leur nature, & au degré d*adhérencc 
de leurs parties intégrantes. On nomme volatiles les fubft.in- 
ces où cette adhérence eft fort petite , & fixes celles où elle 
cft très, grande. Une quantité de feu donnée élèvera donc en 
vapeurs les premières , tandi<! qu'elle ne fera qu*échauiFer les 
«leroieres. Et comme il êft dans tous les Mixtes des parties 
volatiles & des parties fixes , on comprend facilement qnt 
le feu eft un moyen d*analyfer les Mixtes. Le feu qui pé« 
nctre les Mixtes , tend donc à défunir de plus en plus leur» 
parties intégrantes ; & le dernier terme de cette défunion eft 
ix volatilifation» 
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Invisible de Ta nature j cet Elément fùbfîi 
île devient vifiblè qu'eh empruntant un corps* 
il s'unife^fectétemertt à une Sufeftàhcé inflam-» 
niable & inconnue , que le Chymifte nomme 
*fhîogi]tîquè ^ & pourvu dé ce corps étranger y Ù 
f'aHie a d'autres Corps , & entre dans leur coni- 
pofîtion {2). C'eft çpcore par une femblablô 






(2) \\ ,Îa Chyraié ttioderriè démontré pir àt belles eitpé^ 
tiences, que le Feu ell ainfi le principe de la couleur, dé 
la denfité & de la duâilic^ étonnante des métaux. Les terres 
ou chaux fhétalliques n'ont poinC lés admirables pfopriétéft 
, fies métaux > mais elles les acquièrent par Tincorporation dil 
fhlogiftique , & elles ne reprennent leur état de chaux que 
iorfqu'on les dépouille de ce principe couftituant. Voy. la ire« 
ïîoté du Chap. IV de la Part. IIL 

Il y a bien de Tapparence que c*eft enCoté au pblogtftiqué 
que font dues les belles couUurs^ des fleurs, & celles dé 
quantité de corps , foit bruts , foit ôrganifést Nous avons va 
dans la 7me^ Note du Chapitre que je viens de citer/ qu'il 
€ft probable que le feu e(t encore le principe des faveurs & 
conféquemment des odeurs^ 

Il n'eft pas moins probable « que le F'eil efl; avec Pair fi 
i'eau , la principale partie conftituante des Végétaux | & qu'ils 
lui doivent « comme les métaux^ ^ leurs principales propriétés! 
car il eft prouvé par deS expériences direâes i que ce qu'une 
Fiante tire de la terre pour fa nourriture eft très-peu de 
chofc , & qu'il n'entre que quelques onces de terre pour four<« 
tiir à Taccroiiremcntd'un Arbre du poids de 150 ou soolivres^t 

Saurons-nous jamais comment le Feu , cet Elément fi fubtil # 
Il mobile y fi volatil ^ peut oompofer des maflès auffî com^ 

Union 
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ionion/ qu'il fe rend fénfîblc dans les cxpérîén- 
Ges éledriques , tantôt fous , la forme ^^aigretce^ 
lumineufes < tantôt fous celle de couronnes % 
d'éclairs, d'étincelles , &e:. & qu'il détonne 4 
éclate » frappe > perce , brûle , enflamme Cs)» 

pââes^ ao(B pefantôs que les 'bMs Ji: les métaux? C*eft iiieH 
ici que la Nature fe cachtf \ians Tabime le plus profon<l^ 
't'out ce qu*il MOUS eft permis d*entrevoir, c*eft que les Vé^ 
gétau)c eh ifolani les Ëléoieiis, lés dëpduiUént des pi^oprîétéà 
par leCqnelles ils nous fdnt cohntis , Se ddntieiit ' lieti aintf 
aux HiSl^réfites Cumbinaifons dont les divers coitipofé^ réfultent** 
Au relie,, ce phlogiftique , qui joue un fi grand râle'dahtf 
la Narure , paroît réfulter lui-même de la combinaifon dfl- 
Feu pur ou élémentaire avec la terre vitriiîable eu primitiva^ 

C^eft au moins Topinion du favant B/vuMS^ 

: ■ .•..■. ■ '. •.••••». 

' O) tt 0" ^**t ^^^ ïïos Phyliciefts, iù rtoyeU dé letif# 
machines éleâriques , enflamment refprit de-vin , fondent eiiiC 
va inftant un fil de ht ^ fondent de marne Tor en feqille ^ 
& lui donnent une couleur purpurine» Se ce ({ui eft p\ûf^ 
remarquable encote , réduifenl les chaux méfalliques , ou lèuif 
fendent les propriétés qui çaràftérifeiit Te^étaU Le fluide liec<* 
tfiquejoùe donc Ici le rélé de ^hlogiÂiqtlè', & rlén rie démon<« 
ire mieux que cette belle expérience 9- ^analogie qui eft^i!n« 
tre Turt & rautre<. ! _ - ;. 

Je ne parle point des phénomènes de l'attraélion & ie 
la répulfion^ ni dé ces jeiix éteâriq^es qiip nos PhyfioMt 
combinent à leur gré, & qui préfentent des fcenesi fi. {sjjnlt* 
Jbltmfnt variées, ni de ces terribles commotions dont lefti ef^ 
fets font fi fembJables à ceux de. la foudre.: tous ces h^ta 
mille autres de mênxe genre , auxquels ils font enchaînés^ 

Tome Vil K 
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Par une douce agitation , le feu vivifie tous 
les Corps organifés , & les conduit par degrés 
i leut parfait accroiflement. Il fomente la bran« 
cke dans le bouton , la Fiante dans la graine , 
rEniJbrypn dans Tceuf. Il donne à nos alimens 
les préparations convenables. Il nous founaet les 
Métaux, à la formation. defquels il préfîde. Ced 
lui qui nous met en état de leur faire prendre, 
ainfi qu^à diverfes matières , toutes les formes 
^ue nos befoins ou nos commodités exigent. 

Ceft de tui que nous tenons en particulier 
«ette matière tranfparente , qui , étendue en 
ftuiUes minces, ou façonnée en manière de 
tuyaux, de vafes, de globes, de lentilles, &c. 
nous fournit différentes fortes de meubles ou 
4'inftrumens , & nous enrichit de nouveaux 
yeux , qui , en fuppléant à la foiblefle des nô- 
tres, nous aident à découvrir les plus petits 
objets , & rapprochent de nous les plus éloignés. 

De Taiaion du feu fur les Terres , fur les 
Soufres , fur leis Huiles, fur les Sels, réfultent 
les diverfes efpeces de fermentations, d'effer- 



00 ▼olame. L'éleâricilé, qui ii^étoît d^abord qn*ua 
talofeinent d'enfiint, eft devenue de nos jours une vrair 
Ibiente, une fdence anffî profonde qu^étendue, & une des 
giJacipalet branches de la Phyfiquc générale^ 



vcrccnces, de mélanges j objets des rechetches 
du Chymiftev& l'ame des trois, Règnes 

'S ■ 

Concentra par les lentilles ou pat les mi- 
toirs de toute efpece ^ il acquier^ utio. focçe 
bien fupérieure à celle de notre Sfeu de ré-> 
verbere le plus ardent ^'cfc dans un ïnftant j il 
réduit le bois Verd en charbon, calcine leà 
pierres ) fond & vitrifie les métaux j &c. (4)4 

(4) tt Noui n'avons p;is ùoe glratide'\iifpo!itiod à croîtv 
AUX in vendons des Anciens f fans-^dôute j^arce qtic nous fom* 
tnes trop, pleins de la fupérforité de nos méthodes & dé noi 
moyens. Un célèbre moderne qui vonlnt enreignef à fon fie« 
de à douter* & ^ui fouvent ne douta pas alTe^ lui-même i 
Avoit traité de fabuleux * ks mitoir» avec lefquels divers Hifto^i 
tiens afliireat qu^AkcHiMEOfi brûla la flotte des Romainsé ' 
Mais un autf e Moderne 4 doué de tout le génie du Père de kl 
Dioptrique^ a vengé la gloire d*AlLCiltMËt»8 en la partageant. 
Comme lui il eft parvenu à brulé)^ à de grandes diiliinces , à Taidè 
«fun miroir /dlffl^ntes matières combuftibles. Ce miroir étoil 
formé dell^affeolblage d*nne ovultitude de petites glaces nfo«' 
biles, de huit '-polices de hautcùr^fnr fit ponces de hrgeuf^ 
& dont les aâions cenvergeoient daift nii même Fdyér. £ll 
augmentant ou en diminuant lé nombre de ces petit» mirofri 
plans , & en diminuant ou augmentant les diftances , dj\ ^to^ 
4uifoit des etifèts plus ou moins ' confidéràbles , & plus ott 
moins prompt*« Aiec cent vingt-buit'de ces miroirs, on en« 
fiammoit fuBiteméA't utie planche de Sa|»in goudronnée , pla-^ 
cée à cent cinquante pieds de diihnce f & ce qui n*eft pat 
tnoiiis^ remarquable f avec deux cent vingt-quatre miroirs^ 0W 
fondoit à quarante-cinq pieds des îfffiettes il'&rgent»- .' 
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^ Excité » raflemblé, condenfé, modifié, eî«i 
trait , dirigé , appliqué par les machines élec- 
triques, il devient la fource fécqpde de mille 
pbéijpmenes que l'art multiplie & diverfîfie cha- 
jqueijaur (ç). Tantôt extrait d'un globe de 

j Q) tt L^ Nature elle-mlme à' ooaftrait des machines élec- 
triques , dont les effets fe rapprochent beaucoup de ceux qut 
produifent les machines que Part a fu inventer. Tout le 
monde connoit la forte 4e commotion & d^engoiirdiflement 
^ue la Torpille h}t éprouver à ceux qui. la touchent : on 
difputûit depuis dewc tpiUe ans fur la canife de ce phéno^ 
jRene animal. L'ilkiftre Reaumur fe flattoît un peu de Ta- 
,yoir découverte , & n*ayoit fait qu'une petite hypothefe qui 
n'itoit point le fecret de la Nature. C'étoit à fâ. Valsk 
qu*elie vouloit le révéler. Cet iagénteux Phyûcien , plus heu. 
reux que fes prédéceiTeurs»- nous a dévoilé en entier le myf- 
tere , & nous a appris pgr une fuite nomhreufe d*expérienr 
ces , que les phén^mp^çs :de la Torpille appartiennent etTen- 
tiellement à rHiftoire , déjà il riche , de rEleâricité. Il a 
rigoureufen^at démontré , que ce Poifibn fiimeux 9 du senre 
^es Rayes f eft une vraip MacJûnç éleârii^U^v qui prépare & 
raflemble ^n fluide élei^riqHe:,. le tranfQij9$,<ui, un inftant h 
d'afifez, ..grandes diftauQ^s^^par des eonduâenrs métalliques., 
pu par une chaîne de perfonnes^ & &it éprouver à celles* 
çî des commotions pareiUet^.à pelles de la bouteille de Leyde | 
& qui n'en différent que,par.ce qu'elles font moins îfortes. 
. On devoijt être très-curieux de connoUre Tprgane qui opéroît 
de telles meryeiUes; & il y avoit Uli«i lieu de préfumer que 
cet organe feroit lui-même une merveille. Ceft aulfi ce qu'a 
4l^eQtré le fçalpel du célèbre HuNTfi&j^ & "^^ i^ ne pu^ 
^rendre) quc^4rè««iitipar|aitemeBt;i 



ttE LA natvr:b. v: ?«•/. ist 

^erre par le frottement , il coule avec une ra-i. 
pidité inconcevable 5 le long d'un fil-de-fer qu'oiv 

LWgane éleârique de la Torpille' eCk double, & s'étend de^ 
puis la tête jufqd*à rextrémité de la poitrine. Un dés organes 
eft placé du côté du dos$ Taufre, du côté du venlre» A tous 
deux font recouverts de la peau , comne le refli du corps. 

Ces organes finguliers qui font propres à la Torpille , pat 
roifient compofés d'une ffitlHitiide de petites colonnes à plu* 
fienrs côtés , le plus fouvenè pentagones ou exagones , f^r* 
nés d'une membrane mince, prefque tranfparente , mais ren- 
forcée par une forte.de réfeauqui «nît entr'elles les colonnes* 
Tout cela forme [extérieurement un aflfemblagc , qoi a quel- 
qu'air d'un gâteau d'Abeilles* 

Chaque colonne eft partagée tranfverfalement dans toute 41 
longueur , par de petits diaphragmes , qui laiffent entr'enx 
des intervalles qu'on peut nommer des cloifons. L'Anatomifte 
a compté jnfqu'à cent cinquante de ces cloifons , dans une eo« 
lonne qui n'avoit qu'un ponce de hauteur. Un grand nàm« 
bre de vaifîeanx qui ne- font que !des ramifications des vaifleaux 
finguins des 0»frx , vont fe rendre dans les cloifons des colon*' 
nés. On découvre dans ces beaux organes , bien d'autres pas* 
ticularités que je fupprime, pour venir tout d*n« coup 'à la 
plus importante. 

Ce ne font proprement ni les oplonnes , ni leurs membraw- 
nés, ni leurs cloifons ni leurs vaifleaux, qui forment ks par* 
ties les plus eflentielles de l'organe éleârique^ ee font les. 
nerft qui fe diftriÉuènt dans cet organe. On n'apprend point 
Ikns intérêt de Inhabile anatomifte de la Torpille , que fl Fou 
en excepte les organes des fens , il n'y a dans aucun Animal 
connu , même le plus parfait , aucune partie qui » proportion- 
nellement à fa grandeur , foit auffi pourvue de nerft , & de^ 
seris aulH con&dérables que le fiont le$ organes éUâri<||u:s^ 
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Imi préfente , & va Ëiire fentir* fon impreflîoti 
à des cx)rps légers, placés à une lieue du globe.^ 

de la Yorpill#, Il en inferè tvec fondement « que des nerft 
lî confideraMet & fi nembrenx , font principatement defti- 
jiés ^ nAemblèr & k diriger le floide éleâriqoe an gré de 
l!Animiri i^ir toutes les expériences prouvent que la Torpille 
peut É £bn gré raire jouer fa machine éleârique. 

Mats flne chofe bien eflTêAtfelle mànqaoit à cette éleéfcrlcît^ 
snimtle: les ehocs réitérés qui opéroient autant de commo- 
tî«ns analogues à celles de Texpéricnce de Leyde , ne produi- 
Jbient jamais d'étincelles } & ceci avott fait naître des doutes 
fur l'analogie de la vertu du PoifFon «|rec la vertu éleârique. 
On avoit podftant conftaté eneore par une multitude d'expé^ 
riences » que les mêmes fubftances qui arrêtent les écoulement 
éleâriques, opéroient la même chofe fur ceux de la Torpille. 
IMais on a^it toujours à defirer Tapparitton' de ces étincelles 
qui accompagnent les choos qu^occafionnent les ini(romens 
éleftriques. Mr. Valsh fonhaitoit trop vivement ^de diffiper 
ces doutes , & de confirmer pleinement les conféqaences in- 
térei&ntes quMt avoit tirées de les expériences fur la Torpille , 
pourvue pas faifir avec empreffement toutes lès occafions qui 
s'ofiEHroien^ d*y parvenir. On trouve à Surinam une Ai^uillo 
douée de la même propriété que la Torpille, & qui la pol^ 
ledclmême dans un degré plus éminent. Notre Phyficien qui 
le £ivoit, a rénffi I faire paflTer cette Anguille fin^uliere 
d*Amériqne en Angleterre ; il Ta foumife aux mêmes expé- 
riences que la Torpille, & il a en la fatts&âioo de voir le 
premier ces étincelles fi deCrées, & de compléter ainfi une 
démeuftlration bien importante pour le Phyfiologifte. 

. Il n'eft donc plus douteux è préfent , que le Butde fubtil 
que les nerfs tranfmettent aux organes éleftriques de la Tor» 
fille , & i ceux de rAnguille de Surinam » ne fait bien «na» 
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!!£antôt appliqué par le même moyen à des 
membres paralytiques, il y rétablit la vie Sç 
le mouvement (6). Préfent à toute Tatljpiof- 

logae à' celui qui opete les divers phénomènes de féleftiieité t 
s*il n*eft précîfément le même : & combien cette d^u^lrte 
paroit-elie fav«rifer Topinion des Phyficiens « qoi ilitiliettenjk * 
«ne grande analogie entre . le fluide nerveux on. les écrits 
animaax , & le Rnide éléâri^ I w ^ 

Les commotions que produit la Torpille « ne Cbnt jamais 
bien violentes : c*«ft déjà beaucoup qu'elles approchent un peu 
dt celles que produit la bouteille de Leyde. Mais la Nature 
exécute f quand il loi^ plait ,. des appareils éleftriqucs auffi 
puiflTans que les nôtres , & fait les placer dans fr corps d'ua 
Animal. Quand on fe haiai'de de ferrer entre deux doigts VAnr 
gttille de Snruiam, elle fait éprouver une commotion auQ 
violente que celle de Texpérience de Leyde : & ce qui e^ 
trés-digne de remarqve » la commotion eft beaucoup plus forte 
^ns Tair que dans Teau » & TAnguille laiflee à fec au point 
é*en devenir ridée » ne perd point fa vertu éledrique » qui 
ne ceife de s*y manifefter que lorfque le cœur oefle de battre» 

Ce poilTon fiagulier peut faire éprouver fucceffîvemeut bien 
des commotions dans un intervalle de temps alfez court ; mai« 
dles vont toujours en s*a(Foibli(Iànt Le fluide il aftif qui 
les opère , s'épuife peii-à-peu & demande à être réparé comme 
toutes les autres humeurs du corps animal. Il en eft de même 
des commotions fucceifives que donae la Torpille 5. les chocs 
s*aSbibli{fent aufll par degrés. 

W tt Quand Féleélricité ne fcroît qu'offrir cette foule de 
phénomènes furprenans qui 9 à lour première apparition , ont 
tant excité rétonnement & Tadmiration du Spedateur^ elk 
feroit déjà une fource féconde de méditations pour le PhyfL. 
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phere ,- il s'accumule dans les nuées orageufcs ] 
à'oùPart fait encore rcxtrair©-,- & un Franck- 

elèni car il defîreroit de pénétrer les caufes de ces phéuo-i 
snenes ^ ft ce deflr qui lui fuggéreroit de nouvelles expérien> 
ces;- proAsUdit ainfi de nouveaux phàidmenes. Mais il n*eft 
rien 1llin#4a Knture, qui ne renferme quelqu'utilUé cachée, 
& c^eib de m cdté-là , que le Fhyficien , Ami des Hommes » 
dirige panvipalement fes r^dicrches. 

Les ^tonnans effets des commotions éleâriqne» furie genre 
nerveux ^ eonduifoien<' bien naturellement les Maîtres de Ykti 
^ appliquer Téleétricité à ce» maladies dont la guérifoa ps* 
roît exiger de fortes f^ufles^ dansâtes nerfs ou dans les 
tnufcles, m dans tons les deux enfemble. Ça été aoffi ce 
fu'on n'a pat manqué et tenter fur différens genres d*obf« 
trnftions, fur la paralifie, fur la goutte fereine, fur la £m>'m 
dite ,' fur les rhumafirmes , &c. : les procédés ont été ingé- 
nieufement variés , fuivant les circonftances particulières, le 
^enre ft les aecidens de la mnladie) Sz plus d*ime ftMs des 
fuccès afîez frappans ont couronné la confiance, do Médecin 
éleélricren & celle du Malade ; des membres privés depuis 
«fiez long-temps du fentiment & du mou'vemont, ont repris 
])eu>4l-peu Tun & Tâutre. La vue a été rendue à des Aveugles, 
rauïe à desSourds. Mais le phis fouvent le fuccès ^'a pas r^ 
pondtt aux' premières efpérances qu'on avort conclues du traite- 
#ent. Un Phvficien fage ne fc prefiew pas néanmoins d*en infé- 
rer que l'élearicfté mddicale fera toujours anffl peu efficnoe dans 
les mêmes cas : elle n'eft encore cju*au berceau ; & que uVn 
yons.nous pas dreit d'efpérer, foit des recherches plus appro. 
fondics qu*on tentera dans h ftiite , fort d'une multitude de 
çombinaifbns nouvelles quN)n pourra imaginer , & de celles 
pême que d*henreux hafards fbront naître ! 
U Cft 9q moias bko prouva aujourd'hui» qpiç r£le^ricît4 
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'LIN égalant de nos jours le Jupiter de la jfà- 
ble, tient la foudre dans fa main & ea.di& 
pofe à fpn gré (7). 

agit fur les mrfs Se far les mufclesavec autanlt it fvceès i 
& même avec plus de force encore, que les pfM {mifTaoy 
fiimulans méchaniques ou chjrmiques. On voit l^fibrea ofciU 
ler^ dans le mufole d*un AnimiA vivant , mis à sod *& ^€« 
trifé par la commotion; on voit les ofcillatioDs s*étendfe d*aiu 
tant plus dans le mufcle que la commotion a été plus fbrtci» 
. On excite dans le mufcle de paivilles ofcillations , en dirigeant 
,ia commotion éleâriq^e fur le nerf qui s*y ploâge» Il y a 
plus , on obferve Us mêmes effets eflfentiels dafli^nn mufple 
.détaché du corps, & éleârifé par JinHemblabl* précédé. Oa 
reproduit ainfi les battemens dans le cœur d*une Grenonille * 
trots jours après qu'il a été extrait de la poitrine. 

On juge après cela, qu'un fluide doué d'une fi grande aâi- 
vité doit accroître le jeu des vaiHeaux, & conféquemment 1^ 
mouvement des liqueurs. C*eft encore ce que l'expérience a coiw 
£rmé.. £ik a prouvé que Tékâricité augmente la trnnfpinr 
tioit de l'Animal & du Végétal, & accéléra Vaccroiffemenl 
de celui-ci. £ile peut même fuppléer à ta ci^aleur de la Paule» 
S: faire développer le Poulet dans l'œuf. 

t • ' ■ 

(7) tt ^1 y 3 plus de deux mille ans qnc les enfàns s'# 

nufoient à attirer des pailles avec un morceau d'an^bre : eât- 

• m deviné que d*un pareil amufement fortiroit cette foule de dé- 

louvertes, qui ont tant enrichi la Fhyfiqut moderne, & offert à 

. jos Sages tant «le problèmes à refondre ? Il eft bien fingu- 

<1er que ce foit encore un jeu d'EnFant , qui ait rendn no8 

Phyficiens maîtres du tonnerre. - On comprend que je parle 

de coa Cerf&^vQlaui ou chai£s de papier , à la .queue defqueH 
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C'est encore le feu qui communique à TAèr 
& à l'Eau réduite en Tapeurs , cette prodigieufe 

eft attachée nne longne corde, & qnt «'^lèvent dans Fair an 
gré def éenH, tandis que TEnfant tient dani (a main le bout 
de la corde. Tel eft le chétif iaftninidit dont us Pkyfieies 
moderoV a imaginé de fe fervir pour eitraire la fendre du 
fein des nuées orageufes 4 & en dirpoCer \ fon gré. Ce fnt 
tn 1753 , que le fameux FaAKCKLiN fit à Taide du Cerf- 
volaut, cette grande découverte, qui eût fuffi à rendre foi 
nom immortel , & qu'il mit le premier en évidence la pair« 
faite analogie du tonnerre avec Téleâricité. U a'avoit d'abord 
attaché i fon Cerf*volant qu'une ftmple corde de chanvre , 
qui, dès qu'elle étoit mouiUée parla plaie, devenoit un bon 
conduftear. Maie peu de temps après s un autre Phyficien , 
Mr.' de RoMAS , qui n# (avoit rien dé la découverte dn Phi 
lofofphl^ de Bofton , imagina de rouler autour de la corde ni 
fil de métal j & auffî-tdt les prodiges fe multiplièrent, & k 
fpeâacle qui s'offrit à fes yeux étonnés , devint bientdt anfiS 
redoutable (que magnifique. La foudre extraite de la nuée ora* 
getife , & fortement condeafée autour de la corde , le loi^ 
de laquelle elle coaloit avec nne prodigieufe rapidité, préfenta 
à rObfervatecr un cylindre de lumière , de trois â quativ 
poucec de dlaaiecr^, ft qai eàt paru, (ans doute, bien plis 
grand, fi rexférlence eût été fiiite dans les ténèbres de (a 
nuit. Limprei&on de ce torrent de foo éleébrique fe fiiifdt 
f en tir au vifage des fpeâateurs comme une toile d* Araignée , 
à cinq ou fix pieds de diftance. Le Cerf- volant étoit alot 
élevé d'environ fix cents pieds. 

Tandis que l'éleélncité fe manifoftoit avec tant de force wt* 
tour du condufteur, on entendott à pIuGeurs centaines de pai, 
des craquemens femblables au claquement d'un fouet , ou aw 
éclats d*un fou d^artifice. On entendoît encore un brait coalî» 
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force qui les rend capables d'ébranler la Xcrre, 
& de rompre les corps les plus dursl 

nnel qnî imitoit celui d*un gros fouffle't de forge «^ dirigé. Jiir , 
lin feu bien allumé^ On fentoit en même temps iin^.. odeur 
de foufre ou ^e phofphore urineux, îucomparablement plus 
forte que celle qui a coutume de fe faire fenttr dans les ex- 
périences éledriqnes. , 

Ces grands phénomènes diminuoient dès que les nuées com- 
nenqoient »^ s*éloigner du Cerf-volant , & ils cefToient entié« 
rement lorfqu'elles en étoient \ une certaine diftance. 

Dans une autre expérience Biite avec un Cerf- volant, dont 
la corde avoit plus de qiiinite cents pieds de longueur, le fpec« 
tacle parut plus effrayant encore, quoique Torage ne fût que 
médiocre. Des lames de feu, de neuf a dix pieds de lon- 
gueur fur un pouce de diamètre , s'éla«qoient de la corde avee 
un bruit égal à celui d'une arme à feu. En moins d!*une%iieare 
on vit partir plus de trente de ces lames» menaçantes, fans, 
compter des centaines d'autres lames dont les dimenûon^ 
étoient inférieures , 8c qui s'élanqoicnt de diSerens points du 
conduéleur. A Taide d'un excitateur gariy d'un tube de verre, 
le hardi F£Ome*the'£ changeoit à fon gré la diredion de 
ces lames effrayantes , ou en tiroit de nouvelles du conduâeur. 

La matière éleârique s'aecumul» donc ^an» les nuées , 
& elles en font elles-mêmes des condui^eurs 4*aMtant plus 
parfaits, qu'elles font plus épaiffes 8^ plus continués; car 
Teaii eft un excellent condudeur du fluide éleârique , & l'on . 
fait que les nuées ne font que des aoias de vapeurs plus ou 
moins denfes. 

Quand un iiuage éleftriqueva à la rencontre d*un autre'qui 
ne l'eft pas, celui-ci tire du premier une étincelle, & cette 
étincelle eft un écl(ùi\ Les nuages font ainfi des efpeces de 
grands appareils éledriqucs, dont les jcuxife divcrfifient dan$ 
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C'est le Feu enfin , qui en pénétrant le j 
fluides , leur conferve leur fluidité. Exadt lut* 

un rapport cléterminé 1 Tétat des nuages & de l'air envi-i 
ronnaht. Le bruit qui accompagne l^xploGon eft plus oa 
«loiné fort » fuivant la rlliftance quo le tonnerre éprouve dans 
fa courfe rapide. Sa dlreé(ion n*eft pas toujours de haut en 
bas : on le croyoit autrefois , & c*étoft une erreuV qu^in ne 8*a* 
vîfoit pas de foupqonner. Les Poètes & les Peintres qui ont . 
été à leur manière, les premiers interprêtes àé la Nature, 
peignoient Jupiteh lanqant du haut des nues Tes Ibudrer 
fur la Terre , & il ne leur étott p^rs venu en penfée de met- 
tre auffi la foudre dans la main de Plutôt. Nous favons 
pourtant aujourd'hui , que la foudre peut s*élancer du fein 
de la terre , comme elle s*étance du lein des nuées. La décou- 
verte de l'analogie du! tonnerre & de Téleélricité préparoit aflc» 
nos Phyfîciens à voir cette double ma|;che de la foudre , St ils s*c9 
font aiïurés plus d'une fois, te fluide éleârîque tend toujours I 
fc mettre en équilibre : aînfi, quand un nuage orageux, dont Téletf- 
tricité eft, comme Ton dît, p^fitîve^ fe porte fubitement vers la 
Terre , ou vers les Corps placés à fa furface , dont Téleôrî- 
cité eft négative^ la ftwdre s'élance fur la Terre , & Ton dit 
que le Tonnerre tcmthtk W s*éleve, au contraire, ou il s'élance 
de la Terre ou des Corps placés à fa furface , li Téleélricité 
de h Terre ou de ces Corjjs eft poJiHve^ & iî celle des nua- 
ges eft négative: c'eft que le fluide éte^riquc une fois dé- 
gagé, fc précipite des corps où il abonde le plus, dans ceux 
où il abonde le moins , & qui Ini livrent un pafTage plus libre* 
^ De nombreufes expériences avoient appris que ce fluide ne 
fe meut nulle part avec plus de liberté que dans les fubC 
tances aqueufes ou métalliques , & dès^' qu'on avoit reconnu la 
parfaite analogie de la matière du tonnerre & de celle de 
réledlricité, on étoit fur les voies de la plus Heurenfe & du 
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même à fe mettre par*tout en équUibre , il 
pafTe des corps où il eft le plus abondant dans 
ceux où il Tefl; le moins, & emportant avec 
lui les particule^ les plus volatiles , il les dé« 
pofe à la furface as ceux-ci , où elles fe mon- 
trent fous la forme de vapeurs , d'exhalaifons , 
de brouillards , &c. 

g^. "nari g 'M^ 

CHAPITRÉ XIV. 
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'Air 5 par fa fluidité , par fa ténuité , par 
ia pefanteur , & par fou reifort , eft , après le 
Feu, le plus puiâant Agent de la Nature. 

la plus importante applicatioa ^ecette^ découverte. Les Cetk^ 
vohns venoîent cle démontrer qu^o» pouvoit, en quelqtit 
forte Tous- tirer des] nuées orageiifes toute la matière éleârique 
.qu'elles renferment & qui les rend fi redoutables. On toiichoît 
, donc à la fameufe invention des conduéieurs deftinés à préfer« 
ver nos Edifices de la foudre ; & cette invention eft une des 
plus belles & des plus utiles qui ayent été faites depuis la 
renaiflfance des Lettres. Avec quelle fatisfaâion , le Philofo- 
ph£ n'y cpntempl&t-il point ce que peut la raifon humaine, 
lorfqu'appliquée à] la Recherche des fecrets de la Nature, elle 
^'éleve des plus petitf faits aiix plu$ grîuidçs véiitéf pratiqii€$J 
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Il eft un des grands "llpriricipes de la vég^* 
tatieh des Fiantes , & de la circulation des li« 
queurs .ds^js tous les Corps , oi^ganifés. Il eft 
le véhicule & le réceptacle des particules 
qui s'exhalent des différentes matières; & fî 
nous avipns les yeux aâez perqans pour pé- 
nétrer dans fa fubftance , nous y verrions Ta- 
ibrégé de tous les corps qui exiftent fur la 
lurfece de notre Globe (i). Des vapeurs & des 
exhalaifons qu'il porte dans fou fein, & qu'ils 
diiperfe par-tout , naiflent les Météores aqueux 
& ignés, fi utiles , mais quelquefois fi re- 
doutables. 

NoN-feulement Pair reçoit les Corps j il en* 
trs encore dans leur compofition. Dépouille 
de fon élafticité , il s'unit aux particules qui 
les compofent , & augmente leur maâe. Mais 5 
plus inaltérable que l'Or, il reprend là pre- 

• (i) tt ^c ^^Sc & profond BoEEHAAVB , qui favoit fi bien 
étudier la Nature , & dans le petit & dans le grand , & remonter 
par elle à la Source Eternelle de Tordre univerfel î Boer- 
HAA VE , dis- je , regardoit TAthmofphere comme le réceptacle ou 
Vibtégé des trois Règnes. Il démontroit dans fa Cbymie yC%t ou- 
vrage fi original & fi plein de fon génie obfervateur i que cette 
mafle d*air qui enveloppe notre Planet^i contient du feu, de 
Teati , de la terre , des huiles , des fels , diffl^rens extraits des Vé- 
gétaux & des Animanx , des graines & des oeufs .féconds f Si 
même des Minérgiix & des Métaux. 
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ifAÎere nature, lorfque ces Corps s'altèrent ou 
fe décompofent (^). r 

(0 tt Je r«venoit ici, comme Ton voit,'l^ia favailtirAiiii«' 
lyfe de PAir de Pexcellent Hales. Voyez ht 4me. note fur 
le Chap. IIL de la Part. III. Les Chymiftes qui lui ont fuc« 
^dé & qui ont travaillé diaprés fes vues on des vues analo» 
sues» ont vu naître de leurs recherches une foule de vérités 
ànfli neuves qu'imprévues » & fur les conféquences defquelles 
ils ne font pas encore parvenus à s'accorder. Le Dr. PriestleY 
cft un de ceux qui fe font le plus diitingués dans cette car- 
rière ; mais rexpoGtion de fes découvertes n*appartiçnt poinfc 
à un tableau de la Nature. Je me bornerai à en donner 
une légère indication , fans toucher aux hypothefes- du célè- 
bre Auteur, qu*il eft trop facile de conteiter. 

Hales avoit prouvé que TAir commun ou athmofphérique 
tntre dans la compofition d*un très-grand nombre de fubftances 
et différens genres. Il eft, en particulier, un des principes 
conftituants des fubibinces calcaires ou alkalines. Mais ces fub£> 
tances peuvent être diiToutes ou décompofées par diffêrens 
moyens; & fur-tont par les acides. L*Air qui leur étoit In- 
^rporé s*en dégage alors» & c*eft cet Air dégagé qui a reqa 
le nom impropre ^Air fixe , fous lequel il devenu fi fameux 
4e nos jours j & qui eût été , fans doute , mieux nommé 
Air défixi. 

Cet Air défixé ou dégagé dés fubftances dont il iàifoit au- 
paravant partie , n*eft pourtant pas de TAir commun. Il n*en 
poflede pas toutes les propriétés , & qooiqu'élaftique, il n*eft 
propre ni à la refpiration ni à la végétation $ & il préfente 
im caraâere acide que nV)ffre point F Air commun , & qui fe 
snanifefte à la nuahce de rouge qu*il imprime à la teinture 
bit ne de tourne-fol. L*Air fixe eft plus pefant que TAir corn* 
tnvn • & l'eau Tabforbe f refque en entier. Agité dans ce U« 
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Troublé dans fon çqyilibre par Padion dii 
Feu ou par quelqu'autre .caufe^'il enfle le» 

^de, M Infliri»!! -r£id« ^uî eft propre i la rfrfpiratloti ^ S& 
ce fait; ^ft un. d<$ plus iotéreiTans de Thiftoire de TAtr. Ù 
Dous 4éco!uyre une grande ¥éritéi c*eft que h chute des 
pluies & Tagitation des eaux font un des moyens dont la 
Nature fe fert pour rétablir *t*isthn]orphere trop imprégnée 
d*Air-fixe, & la rendre ainû plus propre à fournir aux be- 
filins des habitans de la Terre» 

L*air fixe» fi impropre à la refpiçatlon , recelé pourtant dt 
grandes vertus , qui le rendent préqieux à la «Médecine* 
Il réfifte puifTamment à la putréfaâion , & peut être rangé 
p^rmi les meilleurs analeptiques. Ceft cet Air que les Maî- 
tres de TAr^ emploient aujourd'hui ayec tant de (uccès dans 
la guérifon des maladies putrides , dans celle des ulcères 
iialins, & à Taide duquel ils triomphent même des aSTeC;» 
tiont cancereufes , les plus rebelles, & les plus redoutables 
de toutes. î\ y a plus encore» TAir fixe eft devenu entre 
leurs mains] un excellent litbontriptique ^ qui communique à 
Veau & aux urines la propriété de difioudre la pierre dans la 
velfie. Enfin, c'eii: à TAir fixe que certaines taux minérale} 
doivent leurs principales vertus* 

Nous Ta vous vu s TAir commua çn athtUofphérique U 
charge des émanations de tous les corps , & entre ces éma- 
nations ^ il*enj eft qui le vkie^ plus ou! moins. H Teft &r- 
tout par ces émanations phlogiftiques que fourniflent la pu^ 
tréfaâaon , la refpiration ^ la combu filon des fubfiauces graf'* 
fes, &c. $ ^. c'eft à TAir oooimun ainfi vicié^ que les Chy-* 
miftes donnent le nom id'Air pblogiftic^uf. ,., 

Toutes Ces émanations phlogiftiques diminuent l^Air cûffl« 
m un, le rendent plus léger, & Talterent au point qu*il eii 
j^çvi^nt auiQJt^le à U refpiratioA* Mjûs il reprend & falubrit^ 

Voiles 
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*biles de nos vaiffeaui , & poufle vers nos 
Contrées ces riches flottes deftinées à jr^ faire; 

|»«r une longue agUatian ^aos Tean %a0 r£|^llitioa a purgst 
d*Aîr. 

Une maflè d*Air commno » que la puttétaâion ou la reff 
piration a très-phlogîftiquée, peut encore recouvrer fa falu* 
Irrité par un moyen naturel ^qv^bn n*avoit pas deviné &qu*oii 
ainne à connoître. Les Fiantes s*accommodent très. bien d*un Air 
pl^logiftiqué de la forte ; elles y végètent même avec plus de 
fbfce , & c*eft précifément cette végétation qvà purifie la 
mafle d*Air que les émanations phlogiftiques avoient viciées^ 

Il s*ex]iale du fond des mines , des égoiits , des marais , &&# 
une vapeur d*un genre particulier, %ui a requ le nom d'Jir 
inflammable^ Se qui femble n'êtjre que l'Air commun, com« 
biné avec le phlogiftique & un acide, de manière qu'il 
fait explofion lorfqu*il fe trouve en contaél avec un corfii 
enflammé. ^ , 

L*Air inflammable peut encore être produit 'par une dif" 
folution de zinc , de fer ou d'étain par Pacide vitriolfque oa 
marin» 

Cet air ou cette vapeur aëriforme eft beaucoup plus légère 
que Tair commun; puifqu*un volume dpnné d'air inflamma- 
ble ne pefe que la dixième d'un pareil volume d'air ou 
dinaire. 

Cet air inflammable tue les animaux ^ & ne 'peut être cor- 
rigé par la végétation ; mais il fe mêle avec l'eau qui le dé* 
pouille de fon phlogiftique & de fon aeide, & lui rend & 
£i]ubrité. 

Quand on diflbut des métysc dans l'efprit-de-nitre, il s'en 
^ve une vapeur qui , en fe combinant avec l'air commun 9 
produit ce qu'on nomme PJir ttitrtux^ 

Tome VIL S 
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régner raboncjancè. Devenu impétueux , il 
caufe des tempêtes & des ouragans y maÎB 

' Cette forte d'air fait «né forte efiervêfceoce avec Pair com* 
siun , & le nrêlange prend ' une couleur rouge. 

L'Air nitreux abforbe Tâir commun , & en abforbe d'autant 
plus^ que Tair commun eft ulus pur; & c*eft ainfî que ria<- 
génieux P&iestley eft parvenu à mefnrer le degré de fa* 
lubrîté de Taîr de difFérens lieux. Il à trouvé, par exemple, 
que Tair d*uue ville bien peuplée eft moins abforbe par Taie 
nitreux 9 que Tair de la campagne: celui-ci eft donc plus 
pur. Se feroit-oD attendu à voir fortir d*nne diflblution mé- 
tallique par Tacide nitreux , une mefure certaine de la falu- 
brité de Tair athmofphérique ? Admirons les progrès de Tart, 
& n'oublions point que ce n'eft que depuis hier que nous 
avons commencé à combiner les Etres* 

Ceil encore par rabfôrption ou la diminution de l'air 
commun, opérée par l'air nitreux qu'on a découvert un fait 
qu'on éteit bien éloigné de foupçonner ; c'eft que l'air des 
hautes Montagnes eft moins pur ou plus chargé de particu- 
les inflammables ou de phlogiftique , que l'air des plaines. 
JVIr. de Saussure, qui fait 11 bien expérimenter s'en eft 
^aQuré par des expériences faites avec des précautions & des 
foins vraiment fcrupuleux. L'air phlogiftique, beaucoup plus 
léger que celui des plaines , doit gagner les hautes régions 
& s'y accumuler plus ou moins. De là peuvent naître] dû 
vers météores ignés , & différentes maladies propres aux ha* 
bitans de ces régions. 

L'air nitreux poffede dans uni plus haut degré que Vatr 
fxcy la propriété antifeptique i fpais (a caufticîté en rend l'apu 
plication dangereufe en Médecine. ^ 

. Si l'on verfe de refprit-de^nitre fur des terres très-déphlo* 
giftiquées , & qu'on ks place au foyer d'une lentille dans un 



tette impétuofitié même a fon utilité: Pair fô 
dépouille ain(i des vapeurs nui(ibleS) & le^ 

Vafe de ^erre , il s'en dégagera un ait très-iingulîet, troî* 
fois meilleur ^ue l'air 'commun pour la refpiration. Cet air* 
que Tair nitreu^ abfnrbe en beaucoup plus grande quantité 
que Tair commun, n'eil pas abforbé par Teau^ & û on lô 
mêle avec parties égales d'air pWogiftîqué» il devient un aif 
entièrement femblable à l'air commun où athmofphériquc, 

îl paroît donc que cet air qui a été nommé air déphlogijt 
llqui y n'eft proprement que l'air athmofphérique dépouiUl 
par radioil de la chaleur & de Tacide nitrenjc ^ du phlogiC* 
tique & des diverfes impuretés qui le vicient plus ou moins. 

Nouis avons admiré comment la Nature fait corriger par U 
Végétation des Plantes , l'ait athmofpbérique que certaines 
émanations ont trop phlogiftiqué. Le nouvel Analifèe de l'iiir^ 
l'habile Prièstlev, vient de découvrir encore dans la| vé* 
gétation une autre manière dont h Natute épure l'athmofi 
pherCé Kon-feulcment les Végétaux abforbent le phlogiftiqué 
%ui y furabortde ^ mais ils convertijfent encore l'Air commuH 
eu Air Akphîogifliqué \ ce font les propres termes de l'Inven- 
teur» La végétation lui a plus offert encore : il s'eft afluré 
qu'il eft des Fiantes qui produifent fpontanémeilt un air dé- 
phlogiftiqué , dont il a recueilli Une quantité affezî cçnfidérable. 

On peut juger par ces expériences, de la multitude & dé 
la diverfité des Combinaifons dont l'air commun efl: fiifcepti^ 

r 

ble ; ce font autant de nouvelles formes qu'il revêt, & qui 

* ■ ■ :, 

lé déguifant plus ou moins aux yeux du Chymifte , le por^ 
tiroient à préfumer qu'il y a autant d'efpeces d'air qu'il ap^ 
perqoit de métamorphofes dans l'Air commun. Mais Je Chy* 
mîfte Philofophe fait fufpendfe fon jugement, & attendre de 
rexpérience, des lumières auxquelles le raifonnement ntf 
fauroit fuppléer. Mr. Baume* l'a ttès-bien remarqué j il «« 

s % 
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eau5c , agitées violemment par fon foufflcfonfi 
fréfervées d'une corruption fatale. 

e(l de Tnir comme i!e Tean : en fe dégageant des fubilances 
dans lefquelles Tun & Tantre s'étoient incorporés , ils retien, 
nent plus ou moins des principes conftituans de ces fubftair- 
CCS. L*Art peut néanmoins les en dépouiller jufqu'à un certairr 
point , & c'eft ainû qvCH parvient i les purifier de plus en 
plus , on à les rapprocher de leur état primitif à' Elément, 
Comme Teaù tient en diflbiution bien cfes fub({ance« difTé^ 
rçhtes , il peut en être de même de Tair ; il eîk à fa manière 
utl menftrue , qui diflout plufieurs fubftances de divers gen- 
les, & contraàe avec .leurs particules conftituantes uir» 
union plus ou moins intime. 

L*Aîr ne fe combine 'pas feulement avec les fubflances ter* 
^eufes ou falines, végétales bu animales; il paroît fe com- 
biner encore avec les fubftances métalliques. On connoiflbk 
depuis long-temps l'augmentation de poids que les métaut 
acquièrent quand ils font calcinés dans des vaifleaux clos y 
mais on nb favoit pas précifément à quoi on devoit attribuer 
cette augmentation cle poids , & on avoit formé fur ce fn- 
jet plus -d'une hypothefe. Un Chymifte, (Mr. Lavoisier) 
auffi fagc qu'habile, .& qui n'a point imaginé d'hypothefe, 
in.aîs qui a fu interro|:er la Nature comme elle demandoit à 
l'être , en a obtenu une réponfe plus inftruâive. Elle lui 
a appris que l'augmentation de poids du métal eft toujours 
lg<ile ou à peu-près à la diminution de celui de l'air contena 
dnns le vn^ffean , enforte que (i le j>oids du métal augmente 
d'un vingtième , le poids de l'air diminue de la même quan. 
^ tité. Une partie de l'air du vaîfleau paflfe donc dans Je métal 
pendant fa calctnation , & s'incorpore avec lui On ne peut 
même douter, que l'air ne contribue .à la calcinatibnf puif- 



/ 
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ÏNFIN , l'Air çft le véhicule du fon & des 
odeurs ; & fou^ ceç nouvelles relations , il tient 
«flèntiellemènt à deux de nos fens. 

Les vibrations partielles, que la commotion 
excitfe dans le Corps ^onore , fe communiquent 
à tous les globules d'Air qui environnent in^- 
mcdiatement ce Corps. Ces globules excitent de 
femblables vibrations dans ceux qui leur font 
contigus,- & ce jeu continue de la même ma- 
nière jufques à des diftances qu'on ne fauroit 
déterminer. Une membrane fine & élaftique \ 
tendue au fond de l'oreille , comme* la peau d'un 
tambour, reçoit ces ébranlemens, & les fait 
paflTcr à trois oifelets , mis bout à bout ^ qui Les 
communiquent à leur tour , à des cavités ofleu- 

^u*ellé eft toujours proportionnelle à là capacité ila vaîffeau 
ou à la maflTe d*alr qu'il contient.: la portion de métal qui 
^e ealcine , eft conftamment d'autant plus grande que le vai{^ 
feau a plus de capacité. \ 

Mais comme Tair elb un fluide très-mêlangé , il rcftoit à 
déterminer , quelle eft parmi les fubftances qui flottent dans 
rathmofphere , ou, ii Ton veut, qui entrent dans & compo» 
fitien , celle qui Te combine avec les métaux lorfqu'ils fe 
calcinent , & c'eft ce que notre adepte a tâché de découvrir 
par de nouvelles recherches. Il en a réfuUé que Tair qui eit 
nbforhé pendant la calcination eft IWr dépblogiftiqué on » 
comme il TappelU , lia air éminemment pHT' 

s 3 
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.fcs & tortueufes, tapiflees vintérieurement de 
filets nerveux , qui aboutiflent par un tronc 
commun au cerveau (3)- Le plus ou le moins 

()) ff L*ome , ce fens précieux qui nous met en corn, 
inerce avec le Monde moraU. cA après le fens de la vue, 
celui dout Torganifation préfente le plus de ces rapports 
frappànfyqni annoncent à TEtre penfant une Intelligence 
Souveraine. L*oreille humaine eft une machine aconftique* 
de la plus favante compofition , & dont TAnatomie moderne 
démontre les différentes Pièces dans un détail qui étonne- 
Toit le Philofophe , fi le Philofophe n'étoit toujours préparé à 
découvrir des merveilles dès qu*il applique fa Raifon à l'exa- 
hien d9S moindres Pr«duâions du Suprême artiste. Je 
31e ferai ici qu'eiquifTer groÛiérement Toreille & fon mécha* 
nifmei mais je rappellerai à monLeéleur, qu*elle a feurn! 
feule à rinfàtigable Du Vernsv, la matière d*un Livre en 
forme. 

Trois cavités principales partagent roreille : ce font autant 
de chambres qui ont requ différentes dénominations; celle 
qui fe préfente la première eft une fbrte de conque ou jd*en- 
tonnoir , dont Touverture eft à Pextérieur de Toreille ; la fé- 
conde ou la cavité moyenne , de forme tabulaire , fe nomme 
la caijfe : la troifieme ou la plus intérieure porte le nom de 
labyrinthe. 

Au fond de la conque eft placée cette fine membrane, qu'on 
8 nommée le tymp«in ou le tambour. Elle y eft difpofée obli- 
quement pour être moins en butte aux fortes commotions de 
TAir. Un petit murde couché fUr fa face poftérieure,la tend 
ou la relâche au befoin. 

Dans la cavité moyenne ou la caife,£ont renfermés trois 
olTclçtS que leur %ure a fait nommer te marUaif ^ Vtnciwn^ t 
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de promptitude dans les vibrations , produit 
fept tons principaux, analogues aux couleurs 

Vétrier. Le manche du marteau tient à la membrane du tam« 
boar par ce petit mufcle qui eft chargé de la tendre ou dt 
la relâcher; la tête du marteau sVticale avec renclamei& 
telle-cî, qnî a deux jambes «Inégales, appuyé par la plus 
longue fur la * t^e de Tétrier. Un conduit ou une forte de 
trompe qui , d^un côté s'ouvre dans la bouche » & de Tautre 
dans la caiffe, renouvelle fans ceQe TAir de celle-ci. 

La troifîeme cavité , qui par fes routes tortueufes ne ref* 
Temble pas mal à un labyrinthe, préfente une manière devef' 
tibuU^ trois canaux iemi-circulairei^ & une partie tournée 
en fpirale, nommée le limaçon ^ divifée en deux rampes , Tune 
(upérieure, Tautre inférieure. Toutes ces parties, de coti« 
Hftance dure, font tapidiees intérieurement de filets nerveux» 
qui' partent d*un tronc commun, connu fous le nom dsnerf^ 
auditif. 

Telles font les pièces principales qui compoPent Toreille 
Humaine : arrêtons-nous un moment à contempler leur jeu« 

L^Âir , véhicule du fon , raOemblé par la conque ou Ten- 
tonnoir, Frappe le tambour & lui communique les ébranle* 
mens qu*il a reçus lui-même du corps fonore. Ces ébranlemehs 
(ont tranfmis par dehx voies au labyrinthe ; Pune eft la por^ 
tion d'Air contenu dans la catfTe ,. qui , frappée par le tam- 
bour , communique fes propres ébranbmens à une £ne mem« 
brane, appliquée à une petite ouverture quNon^ nomme la 
fenêtre ronde , qui répond' à la rampe inFérieure du Limaçon^, 
Les filets nerveux dont cette rampe eft garnie font paifer les 
«branlemens jufqu*au nerf auditif. Lautre voie par laquelle 
les ébranlemens du tambour fe communiquent au. labyrinthe ^ 
eft dans les oifelet^; Le marteau.» mû par le petit mufcle à^ 
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primitives. Du rapport combine de& diiFérehài 
tôn$V naît l'harmonie. . 

tgmbour , frappe fur Teaclume ,* celle-ci fur Fétrier. Labd^è 
de ce deniiçr coaiaiunique rébranlement . dans le yeftibule» 
^ Taide d'ifoe mçmhrane fur laquelle elle appuie , & qui bou- 
che une petite ouverture nommée la fenêtre ovule. Cette &:- 
nêtre, qui s*ouvre dans le veftibule, forme la communica- 
tion avec les canauiç demi-circulaires & la rampe fnpérieure 
du Limaçon, Les filçts nerveux dont cette rampe & ces canaux 
font .(apiiTéS) trantraçtteiit les impreflions fonor«s au tronc 
principal, & par lui jufqu^au fiçge de TAmo» 

On n*a pu encorç déterminer d*cme manière bien précife t 
le àçffé d'imporCUndi de chacune des pièces qui entrent dan^ 
la conftrudio* de Toreillç humaine ; mais ,on ne fauroit dou<p 
ter que , de^l^ ^unioâ ât toutes ces pièces. ne réfulte la plus 
^raj^de perfedlion ^ç Toi-g^ane. Si nou^Ipartons à cet égard de 
ringéni'eufe oomparaifon qu^un habile Anatomifte , Mr. Vicq,- 
^*A#r&, a iftftjtf^e récemment entre Toreille de THomme 
À^elle tf^Aï)iàian# de claiïçs très.differentes , nous en con^ 
ctufoas 4vef ^liii 9 que û fcs offelets ne font pas abfolament 
eflentkk , ils font «u moins d*une grande utilité pour la pçr- 
^ptioB des fops , puifqu'on 4es fetrouve , fans at^cune excep. 
tioo , 4ans tpus Içs Animao», 'dcpni^ le Reptile jufqu*^ 
l'Hommç. Mais Pobfervation prouve en mêmç temps, quHl 
21'eft pas nçpeffaire qu'il y ait plufieurs ofTelets 3 car un feut 
fuffit nu Reptile ^ à TOifeau, 

Il paroit réfuUcfi encpr^p du parallèle de notre Anatomifte , 
que les çanaus' dtmi-çirculaires font jes parties eflentielles 
f. Toi^ane de Touïe , puifqu*ils exifteiit dans tous les Animaux 
oiî cet organe a été reconnu. 

Un antre réfultat bien .remarquable , c^eft que le Limaç^f 
(ft particulier ^ |'Hom^e S^ aux Qtmdrupedes » ^ que Ui 
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Les corpufcules mfinimeiit déliés , qui fc dé- 
tachent continuellement de. la furface des Corps 
odoriférans, nagent dans l'Air, qui les trant 
j)orte par-tout , & les applique aux membranes 
uerveufes répandues dans les cavités oflcufes 
de rintérieur du nez. Les ébranlemens que ces 
corpufcules y occafîoncm;, paflent enfuitè att 
cerveau par le prolongement des filets nerveux. 

Oifeaux qui entendent ponitaut fi bien , en font entièrement 
jdépourvus. 

Le célèbre Fhyfiologifte incline à penfer que le limaqon 
compofe avec les canaux demi-circulairti « on double {|iftru« 
ment, formé de deux parties diftinftes , dans kfqnelles Tim- 
freffion des fons fe fait féparément, nais Tuivant des rap- 
ports déterminés j ce qui ne contribue pas peu à accroître U 
ienfibilité oU la perfeâion de Torgane. 

On ne peut au moins méconnoitre les iPMJMtts fi.dlNdt 
^ui lient la lame fpirale du limaqon aux t#as ^ aun accor4ik» 
Il falloît , en effet, que Torgane 4eftiné à tra«îipetlre iTA- 
me tous les tons & tous les accords , fut exad^mcnt appro- 
prié à la diverfité des vibration» d'où réfultont cei tons ft 
4;es accords. De là , cette ft^^nâure fi recherchée du lîmaçoft 
.qu'on admire dès qu'on en connoit la fin. On voit aflfez , que 
par cette fitudure, Tinitrument fe trouve fourni de fibres 
acouftiques , appropriées à tous les tons & à tous les degrés 
de tQiis 7 car on conqoit facilement que le limaçon qui va 
en fr'élargiiTant depuis fon fommet jufqu'à fil bafe, doit con- 
tenir des fibres & des fibrilles de toute groffeur & de toute 
longueur. Les fibres qui tapiflentla bafe de la pyramide ,font 
idonc appropriées aux fons graves*; celles qui en garniiTenc le 
Ibmmet > le fbnt aux fons aigtis t &c. 
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CHAPITRE XV. 

V appropriation des Animaux à Mvers CUmati^, 
à divers Lieux , à diverfes Matières. 



T, 



Ous les Climats ont leurs produdîonsî 
toutes les parties de la Terre ont leurs Habi- 
tans. Depuis les Régions glacées de l'Ourfe, 
^ufques aux Sables brûlans de la Torride , tout 
eft animé. DcfAiis le fommet des montagnes» 
jufques au fond des vallées, tout végète & 
refpire. Les* Eaux & l'Air font peuplés d'un 
nombre infini d'Hab^tans. Les Plantes & \et 
Animaux font eux-mêmes de petits Mondes, 
qui nourriifent une multitude de Peuples , auffi 
différens les uns des autres par leur figure & 
par leurs inclinations, que le font les grands 
Peuples répandus fur la furfacè de notre Globe. 
Que dis-je ! la moinde molécule , la plus petite 
goutte de liqueur, font habitées: harmonie 
mefveilleufe , admirables rapports, qui enat 
fortiifant ain(î différentes produdions à difie-> 
i:ens lieu2^ , n'en laiifent aucun abfolumeut défertf 
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C H A P I T R E X V I. 

La liaifon des Etres terrejlres par leurs Jervicet 

mutuels. 



U: 



N commerce réciproque lie tous les Etre^ 
terreftres. 

Les Etres non-organifés f^ rapportent aux • 
Etres organifés comme à leur centre. Ceux-ci 
font les uns pour les autres. « 

Les Plantes tiennent aux Plantes. Les Anî- 
maujc tiennent aux Animaux. Les Animaux & 
les Plantes s'enchainent par des f^rvices mutuels. 



Voyez ce jeune Lierre s'unir étroitement 
avec ce Chêne majeftueux. II en tire fa fubfîf- 
tance; & fa vie dépend de celle de fon bien- 
faiteur. Grands de la Terre , vous êtes ce Chêne \ 
ne refufez point votre appui aux^ foibles qui le 
recherchent j foullrez qu'ils vous approchent , 
& qu'ils puifent chez vous de quoi ftibveniç 
à leur foiblefle & à leurs nécefEtés. 

Considérez cette Chenille hériffée de poils j 
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les Oifcaux n'oferoient y toucher : elle fert 
pourtant à leur nourriture : comment cela ? 
Une Mouche pique la Chenille vivante : elle 
dépofe fes œufs dans fon corps : la Chenille 
continue de vivre : les œufs éclofent : les Petits 
croiifent aux dépends de la Chenille, & fe 
changent enfuite en Mouches , qui fervent de 
pâture aiu Qifeaux. 

i 

Il eft entre les Animaux des guerres éter- 
nelles , mais les chofes ont été combinées d 
fagementj que la deftrudtion des uns fait la 
confervation 4e$ autres » & que la fécondité des 
EfpQ^es eSk toujours proportionnelle aux dan- 
gers qyi menacent les Individus, 

L'orgueil humain dit que tous^ les Etres 
terreftres font créés pour lui; mais le Taenia 
que nous nourriflbns malgré nous , & le Monf- 
tre qui vit ignoré au fond de la Mer, s'é- 
lèvent contre cette prétention & la détruifent. 
Voici donc le fait : THomme a reçu h Raifon , 
& par elle il jouit de toutes les ProducaiQnîf 
de 1^ Terrç, 
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CHAPITRE XVII. 

Les transformations que fubijfent diverfes Ma-^ 
tieres y fur-tout far Pa&ion des Machims or*^ 

ganiques. 

. JL OuT n'eft que métamorphore dans le Mon- 
de phyfique. Les formes changent fans ceflc s 
la quantité de la Matière eft feule invariable (i). 

(i) ff n règne paNtout dans la Nature dn équilibre admU 
râblé. Par>tout il eft des répsratioils '^ur lA(if|)^nrtf nt les def- 
trudions. Ce qui eft détruit par âne caufe eft reftitWe par 
une autre caufe. Ce qui fe confumVd^un fluide poir la coin* 
pofition de certains corps , eft rendu à la mafTe de ce fluide» 
par la déconipoGtioti de ces mêmes corps ou par celle de 
corps analogues. C*eft ainfr, par exemple» que TAir corpo- 
rifle dans les Subftances, s*en dégage pendant leur décom- 
pofitîon pour rentrer dans ia ttiafTe atmofphérique» C*eft aihfi 
encore , que ces effroyable^ torrens de laves , que vomiflent les 
Volcans , & qui ont quelquefois plus de deux mille toiies 
de largeur fur cent cinquante ou deux cents pieds de pro- 
fondeur , fe convertilfent peu-à peu en terre végétale , fott 
par Tintermede de Teau, fuit parles débris accumulés d*une 
multitude de générations de menus Végétaux qui y nalflent 
& s*y décompofcnt Us premiers , & qui accroificnt infenflbie* 
xnent h fomme de la partie tcrreufe des laves , dont la coot 
verfion eft commencée. D*autres générations de Végétaux 
plus grands» qui leur fuccede Lt & périlTent à Jeur t«ur » aug? 
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La même fubftance pafle fucceflîvement dans 
les trois Règnes : le même compofé devient 
tour-à-tour Minéral , Plante ^ lufedle , Reptile , 
Poiflbn , Oifeau y Quadrupède * Homme* 

Le^ machines orgânifées font les principau:^ 
Agents de ces transformations. Elles changent 
ou décompofent toutes les Matières qui entrent 
dans leur intérieur > & qui font expofées à Tac* 
tion de leurs reflbrts. Elles convertiffent les 
iliies en leur propre fubftance j elles évacuent 
les autres fous diverfes formes, qui rendent 
ces matières propres à entrer dans la Gorhpofi* 
tion de dilFérens Corps (2). 

mentent Je plus en pins la tnalTe tetrétlfe , êc c^ed par de 
feniblables procédés que la Nature, tooîours aé^^ivc & toujouri 
induftrieufe , répare au bout d*un certain nombre delieclesy 
les ravages des Volcans , & fertilife de nouveau ces Cam<* 
pagnes qu'ils avoieift condamnées à une longue ftérilité. 

fâ) ft Ce que je ne faifoîs ici qu'entrevoir ,Mr. Baume* 
a fu le voir, & le rendre bien plus intérefTant par fes Con- 
fidérations aufli originales qiie profondes , fur torgnnifation di 
notre Globe» Il y a rafîenblé une multitude de réflexions in« 
génieufes, qui tendent toutes à prouver^ que les Corps or?» 
gànrfés ont été chargés par la Nature de combiner immédiat 
tement entr*eux les quatre Ëlémens , & de procurer ainfi U 
formation des divers çompofés répandus, fur la fut&ce Se 
dans l'intérieur du Globç. Il montre, que c'eft en paiticulia 
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AtNSi les Animaux qui multiplient prodigieiu 
fement) comme quelques Efpeces d'Infedes^ 

aux Corps organifés qne font dues les matières combuftîBles^ 
& que c'eft ainfi que Texiftence des Volcans a été enchaînée 
par des nœuds fecrets à celle des notnbreufes familles des 
Etres vivans. Il fait voir encore, que c*eft principalement 
aux Etres organifés que font dûs ces lits Immenfes de terre 
calcaire, fi univerfellement répandus, & qui ne font la plu* 
part que les débris entaflfés de cette foule de corps marins 
qui éclofent, croifîent, multiplient & & décompofent aa 
fond des Eaux. 

Les Végétaux & les Animaux font donc les grands Corn- 

binatenrs des Subftances élémentaires $& Ton peut conjeélurer 

avec fondement , qu*il eft dans les combiuaifons de cesSuhf- 

tances , une progreffion correfpondante à TaccroilTement dtl 

calibre des tailTeanx ou des mailles des tifltis. Les vaKreâux 

les plus fins, les mailles les plus ferrées opèrent apparem« 

ment les combinaifons des élémens les plus fubtils. Ce feront» 

li Pon veut , des combinaifons du premier ordre , qui ne 

s^exécuteroHt qu'entre deux Elémens ou peut-être entre diflTé- 

^Tentes molécules du même Elément j car il eft permis de 

douter que les Subftances qu*on nomme élémentaires , foient 

niiffi fimples on auflli homogènes qu^elles (ont paru Tétre. Des 

Taiflèaux moins fins , des tifTus moins ferrés combinent les 

produits des premières combinaifons , foit entr'eux , foitaveo 

les molécules des autres Elémens , d'oi^ réfultent de nouveaux 

ordres de combinaifons, & conféquemment de nouveaux Com- 

pofés. Ce font autant de matériaux différens, dont la Nature 

varie remploi prefqu'à Tinfini dans réconomie des trois 

Règnes. J*ai eu occafion ailleurs de développer des idées 

très-analogues à celle-ci , en traitant de la ténébreufe matière 
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opt peut-être, pour principale fin, de méta^ 
xnorphofcr une quantité confidérable de matières 
à Tufage de différens compofés. 



'»>« 



Cest par 14 , que les Matières les plus vile^ 
donnent naiflance aux plus riches produdlions,^ 

d« Pfilfiniiiation &deraccroi(IemeBt. Paling. Tom. î « Part. XL 
Mais les Vé^ét^ux ne foût pas feulement l«s Combinateurs 
des Subftances qui ne peuvent fe combiner immédiatement 
entr'elles; iH font encore les grands Ûépurateurs de cette 
nafie d^Air qui environne notre Globe. Kous Pavons vu 
dans une des Notes précédentesl Une Plante faine qui végète 
dans un lieu renfermé , ne vicie point ou prefque point 
Tair de ce lieu) & ^Animal qu^on y renferme ne foufire 
poifit de cet air qu« la. Fiante a en quelque forte rerpiré!. 
Il y a ^plus , une Plante renfermée dans un l^eu dbitt Pair 2 
été corrompu par la combuftion d'une chandelle, par la ref*' 
piration d'un A ni niai , ou par d'autres émanations phlogiftiques 
ou putrides, y végété' avec plus de vigueur, & purifie Jfi 
bien cet air infeélé, qu'elle le rend 'ttudi propre que tout 
autre à la refpiratiôn de l'Animal. Nous avons vu encore» 
déphlogiftiqué que les végétaux puriÇpt rAtmofphere par l'air 
déphlogiftiqué qu'ils y répandent. 

Ceft ainfi que toutes les Pièces de la grande Jitaehîne de 
flotre Monde, s'engrainant les unes dans les autres ^ opèrent 
par lâHPf jetix divers , ces effets merveilleux qui entretiennent 
la vie & le mouvement dans toutes les parties du Syftôme 
organiqM«; car c'eft à ce Syftême, comme au plus important, 
que fe rapportent en dernier reflbrt tous les autres Syftême* 
particuliers , dont l'cnfcmble forme le Syftême générât 

& 



f 



*. 



DE LA NATVRX. V Vart} 7,%^ 

S: que du fein de la pourriture fort la plis 
belle fleur ou le fruit le plus exquis. • ' 

L'Auteur de la Nature n'a rien Jaifle d'i- 
nutile. Ce qui fe confume de pouflietes de» 
étamines dans la génération des ^Plantes, efl: ' 
fort peu de chofe , comparé à ce que chaque 
fleur en fournit. La Sagesse a donc créé Pin- 
duftrieuiè Abeille, qui employé le fuperâu de 
cette pouffiere avec un art & une éqjc^namie , 
qui ne fauroient être bien admirés que des plu^ 
habiles Géomètres (3). 

La Terre nous enrichit chaque jour de nou- 
veaux biens ^ & elle s'épuiferoit enfin , £ ce 
qu'elle donne ne lui étoit rendu. 

Far une loi à laquefle nouis ne faifons pas 
aâez attention , tous les G)rps organifés fe dé- 
compofent, & fe changent infennblemènt en 
terre. Pendant qu'ilt fubiffent cette efpece de 
diflblution , leurs parties les plûs^ volatiles pal^ 
fent dans l'Air, qui leè tranfporte par -tout. 
Ainfî les Animaux font enfevelis dans PAtmof- 

0) tt C^eft encore ainfi, que les liqtiears fémînale^idef. 
tînées à procurer la confervation des Efpeces , ont été peu- 
plées d'une multitude innombrable de VermiiTeanx ^ui y 
trouvent leur fubiiltaAce. ^ 

Tom. VIL X 
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phere , tfinme ils le font dans la Terre ou dans 
l'Eau: OQ {>eut même douter H la partie que 
l'Air reçoit , n'eft pas la plus confîdérable par 
fa maàe... 

' 'Toutes ces particules diTperfees çà & là. 
^rentrent bientôt dans de nouveaux Touts or- 
ganiques 1 appelles aux mêmes révolutions qu* 
les premier^: & cette cireulativn qui continue 
depuis U conunenceiiunt du Monde j ne finint 
qu'avec lui. 
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CHAPITRE l 

httroduSion. 



JLL n'efl; point de fource de rapports phyfî- 
ques, qui foit plus. abondante que Ixconomie 
des Corps organifés. Jettons «n coup-d'œil 
fur ce qu'elle mo\m offre de plut efTentiel ou 
de plus intéreflant» Notre plan ne nous con- 
duit point à creufer ua^fujet qui épuife la fa.- 
gacité du Phyficien. 
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CHAPITRE II. 
De t Econome organique en générai 

JLiXCOKOMiE organique 9 pfife dans tefenste 
plus étendu , eft lé fyftème des loix , fuivant 

Ta 



^%i CONTEMPLA T I ON 

lefquelles les fondions vitale» «'opèrent dan» 
les Corps organifés. 

: ^' ' ' • 

Considérée fous uti point de vue moins 
général , PÉconomie organique préfente deux 
clafles d'objets. La première comprend ValFruc^ 
ture , Tarrangemest & le jeu . des différente» 
^ parties du Corps organifé. La féconde embraâe 
les effets divcr» qui. réfulterit de Torganifation ; 
la nutrition > raccroiffemeuc , I| propagation , &c. 

Chapitre i i l 

Nutrition des Plantes pair les racines ^ par 

les feuilles. 

JLiA Plante végètes elle fe nourrit, croît & 
multiplie. ^ 

Le limon fubtil , oliâueux & Jalin , que t'eau 
détache de la terre grofïîere, & qu'elle tient 
en diifolutlon, eft la principale nourriture des 
Végétaux. Les différentes efpeces d'engrais l ne* 
contribuent à la fertilité des terres, qu'eny ia« 
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troduifant beaucoup d'une poudre . fpengiëure 
©u d'un fel adi^Ci). ,. 

CO "ft Je feîfoîs ici nfage des principes contcnns dans, 
une Diferttaion fur Us caufes de la fertilité des Terres j qui 
avoit étéicouronnée par VAfidi mie de« Sciences de Bordeaux* 
L^Aateor enireprenoit d*y démontrer , que les Terres doivent 
^incipdemfnjt leur fertilité à une partie grafle , fpongieufe 
ou limoneufèjf ' mêlée dans une cêftaine dof« à une partie 
Ddlne } & que des différentes proportions du mélange réfuU 
toit le plus ou U 'moins de fertilité, ôé^ Terres. Il en |:on« 
cluoit, que les terreins ou la partie terreufe domine trop 
'doivent être bonifiés par des engrais falins; Sç que les ter- 
rains où la partie faline furabonde doivent être traités aveo 
des engrais terreux. 

Perfonne ne s'avife de douter de Tefficace ^es fumiers & 
des engrais : tout le monde Ctouviest des bons effets qui ré« 
fultent du mélange des terres. On fait combien les Cultiva- 
teurs fe font exercés en ce genre i & les Livres d'Agriculture $ 
fi mjnltipllés de nos jours, & qui ne font la plupart que 
des écntos les uns des) antres^» regorgent de ces procédés 
relatifis à la fertilifiition des Terres. On regarde générale- 
ment comme une chofe démontrée «que la terre eft U pria* 
«ipale nourriture des Plantes, qu'elle s'introduit par les racines 
dans leur intérieur, & s'incorpore avec elles. On croit com- 
munément, que les engrais ne font fi favorables à la végé- 
tation, que parce qu'ils întrodmfent dans 1^ corps de la Plante 
beaucoup de fubftance nourricière. £n un mot, on fe perfi 
fuade facilement que la terre & les engrais , diffons , atténué^ 
& charriés par l'eau , fourniOreat abondimment^e leur propre 
iîibfiance ^ la nutrition des Végétaux i &/quand ceux-ci fe 
fMuifei^t ^n terril f^f 1^ pourriture, on s'imagine ^uç çet|9 

T 3 
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^ Si JePhyficien réuffit à élever des Plantes,' 
& à leur faire porter des. fleurs & des fruits 
dans d'autres «aatieres que la terre • par exem- 

terré n'eft que le réfidn de celle %nt la Plante avoit tirée du 
fol & qu'elle s*étoit appropriée. 

Toutes ces opini^. ^ femblent fi plaufibles, n*en font 
pourtant pas plut .^f^es*,Li Nature fe cache ici fous des 
apparences qui troifpeQt des Hommes peu inftruits, &qni 
ne rtfléchiiTent gueres. Le fimple Cultivateur n'eil pas feit 
pour foulever un coiii 4» voile qui dérobe à fes yeux les 
nyfteres delà végétatiott; & il fe mocqueroit d'un Fhyiicien 
qui^ lui diroit , que le principal ufage de la terre n'eft peut- 
être que 4c fervir de point d'tppui auv Plantes qui y croif- 
fent. Cependant nous avons U-deflus des expériei^ces quipa- 
'roiflfent décifîves , & dont les réfultats font bien finguliers. 
BoYLE , ce grand fcrutateur de la Nature , ayant fait fécher 
au four une certaine quantité de ferre végétale, & Payant 
pefée après le deflechement , y (ema de la graine de courge ; 
& qnoiqne cette terre n'eût été arrofée que d'eau de pluie 
ou de fonrce , elle produifit dans une première expérience , 
«ne Plante de Courge' qui pefoit environ trois livres ^ & 
dans une féconde expérience 9 une Plante qui |en pefoit qua- 
torze. Le préfumeroit-on néanmoins? La terre defféchée & 
pefée de nouveau n*avoît pas fouffêrt de diminution fenfîbltf* 
Vanhelmont, dont je n'oferois citer ici le témoignage» 
«*il n'étoit fortifié de «celui de Bqvlb , rapporte une expé- 
rience plus frappante encore. Il planta un Saule du poids 
et cinquante livres dans un vafe qui contenoit cent livres 
«le terre. Il eut foin de n*arrofer cette terre qu'avec de 
feau diftiltée ou de l'eau de pluie $ & il eut attention de 
{erner le vafe yyçc u/) eouver^le d'étaln pour en Interdire 
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pie dans de la poufiiere de bois pouM » dans 
de la fciure de Sapin 9 dans du fable très-pur , 
rfans de la moufle , dans du o^on , d^ns da 

rentrée aux matières ' ^traognes. Cinq aits après, ayant pe(<S 
ileuouTtau fonS^ale garni dt tontes fesl feuilles, it en trouva 
le poids augmenté de cent dix-neuf tvtSft tfois onsesi qnoî-^ 
)ue la terre n'eût perdu que deux onces tfc Ibn premier poids. 
La v^ation des Plantes terreilrft 'tans Teau pure , va 
à Tappui de ces réfultats fi remarquables. Je ne m'arrêtera i 
pas néanmoins à ces Oi|:nons de ditflifcntes efpeces , qu'on hit 
Tégéter dans Fean , & qui y font d'auifî belles produélions 
que dans la meilleure terre: j'ai des faits plus iînguliers à 
•ffrir à mon Ltâeur. L'iltuftre Auteur de la Éjyfique dti 
Arbres avoit hit germer dans des Eponges humeélées , de^ 
marrons , des amandes , des glands , & avoit élevé dans l'eaii 
pure les petits Arbres provenus de ces . femences. Tous y 
avoient fait pendant le! premières années d*auffî grands pro« 
grès que s'ils euflent été en pleine terre. Un jeune Chêne 
en particulier , fubfifta ainfi pendant huit ans. ,3 II avoit 
9, alors quatre à cinq branches, quilpartoient d'une tige de 
„ dix-neuf à vingt lignes de circonférence, & de plus (de 
,, dix-huit pouces de hauteur. Le bois & ll'écorce en étoîent 
„ bien formés i 8c chaque année oe petit Arbre fe oouvroit 
n de belles fenilles >- qui , ajoute l'Auteur , ne pouvoient être 
„ formées que de la fabftance de l'eau la plus claire & la 
^ plus pnre ; car il n'avoit employé dans cette expérience 
9, que de l'eau de Ur' Seine , filtrée dans le (able , & cotim 
y, fervée des mois entiers dans des cruches degrèssen^ 
y^ forte qu'elle étoit auffi limpide^ qu'il eft poffible d'en avoir. ^^ 
. JLl y a pluis encore : tous ces petits Arbres élevés dana 
l'eau pure , donnçreut par l'aualyfe chymique les mêmcsipria* 

T4 
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papier , dans des éponges , &c. c'eft que p^u-^ 
(leurs de ces matières, ou fe changent infenfible* 
ment en terre , xm contiennent aduellement des 

cipes que crantres petits Arbres, de même &ge & de même 
cfpece, qui avoient été élev^ en pleine terre. 

Le plus, habile Ch^mifte ne retireroit pas de Tean pure 
précifément les mêmes ^principes qu'il retire des Plantes qui 
y ont été élevées : mais , quand on fait qne le corps de la 
Plante eft une fprte de laboratoire oh la Nature combine 
dans le plus profond fecret les divers Elémens , on n'eft 
plus étonné des réfultats des différentes expériences que je viens 
de rapporter. On conçoit auffît6t , qlie les organes de la Plante 
font des inftrnmens que nonc- ni» fanrions imiter , &qni exécu- 
tent des opérations chymiques | infiniment fupérieures à tonte; 
les forces âe Tart humain. Osrtombe alors dans un étonnement 
plus profond à la vue de ces Maffes organiques , d*cne grau« 
deur & d*un poids énormes , qui ne (ont pourtant que les réfuh 
tatsde lacombinaifon, & de incorporation des fubftaucesles 
plus fubtites , de la lumière » du Feu « de FAir , &c. & Ton 
fe fent pénétré d*amiration & de refpeéb pour la Main in« 
iriûble , qui opère de fi grandee chofes par des [moyens en 
apparence fi difproportionnét. 

On c^oit encore , que ehaqne Efpece de Plante tire de la 
jberre des fncs appropriés à fon Efpece: cette opinion n*el| 
pas plus vraie que cent autres que le Peuple des Agricoles 
admet fans examen^ Si pfaaqu*£fpece de Plante ne tîroit de 
la terre que les fucs qui lui font propres, dl£Srentes Efpe^ 
ficidp Plantes , élevées dans le même terrein, ne s'affameroient 
pas les unes les autres; car chaque Efpece ne tirant que la 
pourriture qui lui eft appr^oprlée , laifiiproit apx autres celle qui 
fipur pojavi^tidraii» 
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parJties terreufes 9 ou que Peau dont on les 
arrofe eft elle -> même chargéar de ces particu-i 
les, que les prganes eltxaifent , préparent & 
s'aflimilent (z) 

La greffe démontre pfas rigonrenfement encore la fauflet^ 
de TopIniOD dont je parle. Un tris«petit citron grefiS far un 
Oranger, y prend toattpn accroîflenïèntf ,' en conferrant ton* 
jours les qualités propres au ci^on , ùms participer le nioint 
du monde à celles de Torange.' 

Voici donc lé fecret de la Nature: ce ne font pas les nonr- 
ritures qui* ont été dîverfifiées $ ce font les organes qui let 
préparent , les élaborent & les combinent dans chaquISfpece» 
Le Citronnier a une orgaàifati^n qui n*eft pas précifément la 
même que celle de TOranger : îl travaille donc les fucs nonr« 
riciers & les combine autrement *qne TOranger. Peut-être ne 
faurons - nous jamais ici bas en quoi confiile cette difiPérence 
d*organifation , d'où léfultent des effets ii remarquables & fi 
confiants. Il doit nous fuffire d*entrevoir , qu'elle dépend en 
dernier reifort du nombre , de Tefpece & de la oontexture 
des vaiiTeaux , des proportions fuivant lefquelles ils font ca- 
libres , du repliement & de Tindinaifon de leurs bèanches , 
& probablement encore de la nature des Blémeas qui en- 
trent dans leur compofition. 

Les différentes fortes d*engrais ne fertilifent donc les terre» 
qu'en y introduifant beaucoup de ces principes fobtils & aélifs ^ 
que chaque Plante combine & s'affîmile dans un rapport 

dire£l à fon £fpece. ^ 

• ■ ^ 

(2) tt On vient de voir dans la Note précédente , ce qu*il 
faut penfer 4e ces préparations & de ces affîmilatioas. Ii eilr 
I|iej0 fur que Peau la plus pure contient beiincoQp de pai^dv 
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€oles étrangères, & principalement des particules terreufet 
mats Teau la plus pare ne contient pas adueliement Taro. 
nate de la Menthe, le fucve de la fève, la gin du Maron- 
nier ,' le fuc âpre du Chêne, ftc : & pourtant tons ces Végé. 
taux peuvent croître dans Feau pure , & y aeqnérir les même* 
qualités qu*en pleine terre. Ce n*eft donc pas principalement 
dans le fluide nourricier qa*il fisint chercher Torigine de ces 
qualités fi différentes fntr*elles$ c*eft dans. les organes qu^ 
préparent & élaborent ce fluide . & Taflimilent à l'Efpece du 
Végétal. La terre , )eau , l'air , le feu , la lumière , &c. ne nous 
offrent rien de femblable à ce que nos feus découvrent dans 
un Arbre qui; végète ; mais fet Arbre ^i végète , s*appro* 
prie ces divers élémensi^ les combine 6c les attrange à fa 
manière. 

Ce que je viens de dire de. Forlgine des qaalités des dif- 
férentes Erpeces de Végétaux , s'applique facilement à celle 
des qualités de différentes parties du même Végétal. Dans 
beaucoup de Végétaux l'écorct a des qualités très-difiérentes 
de celles du bois , & celles des fleurs & des fruits différent 
ptlus encore. Le même fuc qui nourrit le Pêcher , fournit 
l'amertume du noyau de la pêche , le jus délicieux qui abreuve 
fon parenchyme , & le parfum des feuilles & des fleurs. La 
ipaniere dont les organes ont été divcrfifiés dans les difle- 
rentes parties du Végétal, produit cette diverfité de qualités 
qu'on remarque dans chaque partie. 

Comme les Plantes terreftfes peuvent végéter dans Tean 
pure , il eft bien naturel qu'elles végètent auffi dans des ma- 
tières propres ) retenir l'eau, teUes que les éponges, le 
eoton , la moufTe , &c* Mais il s'en ^ut de beaucoup que 
les Plantes terreftres, & fur- tout les Plantes ligneufes , réuf- 
fiflent dans l'eau pure comme dans la moufTe qu'on a foin de 
tenir humeéiée. On n'a vu encore aucun Arbre fleurir & fruc- 
tifier dans l'eau fei|le i & j'ai eu le jpiaiilr d'élever dans la 
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Apkès avoir été admis dant le corps de la 
racine par ^extrémité du chevelu (j) , le fuo 

moafle pure ua Poirier, nn Prunier ft unCérifier, quim*ont, 
donné de très-bons frnits. 

Les progrès que quantité de Plantés terreilres, foit her« 
bacées,foit lîgnenfes ont fait, fous mes yeux , dans la moufle» 
Ont été étonnans , & ont méiiie forpatTé ceux que de fem* 
blables Plantes avoient fait en temps égal dans la terre. J*ai 
vu entr*autres une Tubereufe, s'élever dans la moufl*e après 
cle quatre pieds d« hauteur» & s'y garnir de quarante clo» 
ches , d'une beauté & d'un parfbm admirables. Je puis dir^ 
plus : j'ai vu une bouture de Vigne blanche , devenue dans 
la moufle un vrai fep , poufl^r dans l'efpace de quelques mois( 
des jets de plus de dix pieds* c(e longueur, chargés defept i^ 
huit grofles grappes, d^un gopt excellent $ & ce qui n'ajoutf 
pas peu à la merveille , c'eft que 1^ çarfle ^ qui renfermoit U 
moufle, n'avoit que quinze pouces en qdarré. 

Je ne m'étendrai pa$ içKpf ces expériences; je dois ren« 

cvoyer à mes Mémoires fur ce fujet. Oeuvre^^ Tom. III. Mais 

je ne faurois pafler fous fiience des boutures de Grofeiller 

^HÎ , plantées dans |in Livre , y étqient devenues des Arbuftes 

fur lefquel s je cueillis des frufts très-biep conditionnés. 

Concluons de toi^t ceci , que h végétation çft un art très* 
profond dont nous n'entrevoyons que quelques feçrets, $ 
dont nous ne tenons encore que quelques principes plus ou 
moins généraux , qpi ^ç fuffiiîerit poipt pour fonder une vrais 
théorie. 

(5) En fiiifant tirer à certaines Plantes herbacées des H* 
queurs colorées , je me fuis aflnré que c'eft par l'extrémité 
iks racines ou par celle du chevelu, que 1^ fuc ' nourricier 
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nourricier s^leve dans les fibres ligneufes (4). 
du tronc ou de ^af tige , & pafle dans les utri- 
cules qui leur font adhérentes. Il s'y prépare 
^ s'jr digère. Il entre enfuite dans les vafes 
propres , fous la forme d'un fluide coloré , plus 
ou moins épaifli , qu'on peut foupçonner être 
à la Plante , ce que le chyle ou le fang eft 
à l'Animal. Filtré par des tuyaux plus fins ou 
plus repliés , il eft enfin conduit à toutes les par- 
ties , auxquelles il s'unit & dont il augmente 
lamaife (ç). 

s^întroduit dans le corps de la Plante. Ceft là que fe tron- 
vent les ouvertures des tubes capillaires ou des vaifTeaux 
£^veux$ & cette extrémité, la ijlus ténue des racines, eft 
conftamment la partie qui fe colore le plus. 

» 

(4) On voudra bien ctnfulterle Chap. X de la troifieme 
Partie. 

(5^) tt Ce que fexpofoîs ici fur la route dn fuc nourricier 
n*cft en partie que conjeâurel. Il eft feulement bien prouvé 
qn*il s*éleve par l^s viiflTeaux ligneux de la racine & delà 
tige, qui le conduifent dans les boutons & dans les feuilles, 
d'oi^ il pafle dans lesl vaifleaux de Técorce pour defcendre vers 
la racine. Ce font les injeâions colorées qui nous ont appris 
ces vérités importantes ; mais il s'en £iut bien que ce nou- 
veau genre (i intéreflTant d'expériences ait été pouffé afle? loin 
pour nous manîfefter toutes les routes par lefquelles la Nature fait 
pafler le fuc nourricier , avant que de h'ntrodnireldans ces orga- 
nes beaucoup pins cachés , dei^n^ à le mpdî^r 1 6Sc h préparer 
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L'extrême fineâe des conduits féveux, qui 
les rend en quelque forte des tuyaux capillai- 
res , Paâion de l'air fur la*" lame élaftique' des 
trachées, & PimpreiBon de celles-ci fur les fi- 
bres^ ligneufes qu'elles embraâenc ou dont elles 
font embraflees , la chaleur qui raréfie ta fève, 
& fur-tout celle qui agiflant fur la furfacedes 
feuilles , y attire le fuperâu du fuc nourricier, 
& en occafione Tévaporation , paroiflent être 
les principales caufes de Pafcenfion de ce fluide 
danfe les Plantes (6). 

àe loin cette admirable affîmîlation qui eft la ilerniere & 
principale fin vers laquelle tlle tend. 

Le fuc fropre , ce fuc toujours plus ou moins Icoloré & 
plus ou moins ^pais,(V. la 9 me. Note du Chap. X de la 
Part. ni. ) eft fi différent de la fève crue , qu'on voit bien 
qu*il doit être le réfnltat de quantité d'opérations préliminairear 
dont plufieurs s'exécutent apparemment dans les feuilles. 
Mais ce fuc doit fnbir lui-même une multitude de préparations 
avant que d'être rendu propre à faire corps avec la Plante, 
Se -ces préparations nous font mcore inconnues. 

C6) tt n eft fans doute, dans la Plante, comme dansl'A- 
simal 9 une puiflance vitale qui imprime le mouvement aux 
folides & aux fiuides , & qui conftitue la vie organique. Chez 
l'Animal, cette puifiance réfide dans le cerveau & dans le 
cœur ou dans les parties qui 'en tiennent lieu. Mais nous ne 
connoiflbns rien dans la Plante, qni reflemble le moins du 
monde au cerveau & au cœur. Cependant la fève fe meut 
dans la Plante avee nne très-grande ivrcti Si elle s'élève 
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La quantité de nourriture qu'une brancho 
tire de la terre , eft proportionnelle au nonu 

afiez rapidenent jafqii*au fommet d«s pins ST^ds Arl^res* 
L'illuilre Hales , qui avoit tant approfondi rhiiloire ide la 
végétation , regardoit les. Feuilles comme des puiflTances mena» 
gées par la Nature pour aider à TafcenGon de la fève par 
cette cranfpiration fi abondante dont elles font Torgane. Mais , 
à rapproche dn Frîntems , lorfqne les Arbres n*ont point en- 
core de feuilles, la fève ne laifie pas de s'y mouvoir avec 
la plus grande fbrcf , & c'eft môme par cette forte impulfion 
qu*elle ouvre les boutons y développe les premières feuilles» 
& pare les Arbres de cette briUante verdure qui en' fait le 
principal ornement de nos Campagnes. Et qui ne conadt 
point le&_ pleurs de la Vigne, ces pleurs fi abondantes, qui 
s'élèvent avec tant de force, qu'elles foutiennent le mercur« 
à une hauteur fort fupérieure à celle à laquelle il s'élève dans 
le Baromètre par la preffion de l'Àtmofphere ? Les iêuiUes 
ne font donc que des puiflaaces fécondaires , & point du tout 
la puifllance principale. 

On ne peut douter néanmoins , que la fève ne s'élève dans 
les Plantes par un jeu fecret des vaifleaux , que l'obfervation 
ne nous a point encore découvert. Des tiges & des feuilles 
feches n'admettent point des liqueurs colorées, qui s^intro- 
duifent fi facilement dans des tiges & des feuilles: vertes. 
Ce n'eit point, comme on pourroit le foupqonner, parce 
que le deflTécbement reflerre les vaifTeaux: desrofeaux fecs 
oii l'on découvre à l'ail nud les ouvertures des vaiflèaux fé. 
veux, n'admettent point non plus les liqueurs colorées. Il 
y a donc lieu de préfumer que les vaifleanx d'une Plante 
qui végète a^uellement , exercent fur les liqueurs qui s'y in- 
troiuifent , une aâlon fccrete (qui les chaiTeJde^ place e%^ 
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l>re & à la grandeur de fes feuilles: elle en tire 
moins fi fes feuilles font plus petites , ou tH 
plus petit nombre (7X 

jplace, & coiiftitae ce qu*on peut nommer la vie dam le 
V^al. 

Ce n*eft pas même par fon propre poids que la fève redef. 
cend vers la racine. On fait, que fi Ton fait une incifion 
circulaire eu [fimplement une forte ligature à une branche 
verticale qui végète , il fe formera an de(fus de la ligature 
on de Tincifion, un l^ourlet très-apparent: or ce bourlet ne 
lalflera.pas de fe former , fi Ton retient la [branche inclinée 
verticalement en embas. La fève a donc un mouvement indé- 
pendant de Taftion de la pefanteur , & qui peut s'exercer en 
fens contraire. 

Les trachées font une autre pniflance qui influe probai^ 
blement fur le jeu des vaiffeaux. L*air qu'elles contiennent» 
dilaté par la chaleur , prefle les vaiffeaux & par eux les li- 
gueurs qu'ils contiennent. Mais l'écorce n*a point de tra* 
chées, & la fève s'y meut en tout fens. 

Ainfî nous fommes encore fort peu éclairés fur ce qui coqf« 
titne proprement la ^(/fâffce vitale dans le Végétal. Mais il 
«ffc une autre pniflance dont je parlerai ailleurs ,^ qui jou« 
un grand rôle dans TAnimal 9 & qu'on croit avoir apperqu^ 
dans le Végétai. Il eft peut-être ici un petit £Eiit que nous 
avons tons les jours fous le& yeux, qui nous douneroit la 
(blution du problême , fi nous parvenions à Taaalyfer. Ce fait 
feroit alors pour le f hyficien Botanifte , ce que la bulle de 
fàvop fut autrefois pour l'Analyfie de la -Lumière. ' 

(7^ tt II réfulte des ingénieufes expériences de Hales ; i« 
qae la tranfpiratien des Fiantes eft en raifoa des forfiices 



304 CONTFMPLATION 

La nutrition des Végétaux s'operc encore 
d^une manière immédiate par leurs feuilles. Elles 
ne fervent pas feulement à élever la fève , à 
la préparer, &à la décharger de fonfuperâu; 
elles font de plus^ des efpeces de racines qui 
pompent dans l'air , des fucs qu'elles tranfmet- 
tent aux parties voifînes (8)* 

tranfpîrantes , & que pins une Plante a de feuilles on de sran* 
des feuilles , & plus elle tranfpire* 

s«. Qiie la traafpîration eft d'autant plus grande que l'air 
attiblant eft plus chaud , & d'autMit moindre ^u'ii èft plut 
froid ou plus humide. 

9«. due plus une plante eft vigoureufe & plus elle 
tranfpîre. / 

4«. Qae la matière de la tranfpiration eft une eau limpide» 
ordinairement inodore & infipii||, & à- peu -près la même 
dans tentes les efpeces. 

5<. Q.ue les Arbres toujours verds tranfpireHt moins ea 
tems égal, que ceux qui fe dépouillant . 

Le favant Guettard s'eft aflfuré, que dans les branches 
de diflferentes efpeces, latranfpiratiopU égalé en vingt-quatre 
heures le poids de fes branches , & que dans certaines efpeces» 
elle a été du double de ce poids. 

n s'eft afluré encore, que la tranfpiration des Plantes es 
Oâobre,eft à celle qui fe fait en Août, comme s 1 à 9. 
* Les fleurs , fuivant ce célèbre Naturalifte, tranfpirent moius^ 
à volume, égal , que l«s feuilles. 

(8) tt L'Anatomie des feuilles démontre qu'elles eontîe». 
neut en raccourci les mêmes enveloppes & les mêmes vaiL 

La 
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La rol(Se » qui s'éteve de la terre , eft le prin^ 
cipal fond de cette nourriture aërienne. Les 

féaux qti*on obferve en grand dans la tige ft dans les bnn« 
<hes. On a même fort bien dit 9 que les fenilies ne font es 
quelque forte, que des branches très-applatîes. Les feuillts 
font 9 eu effet 9 un prolongement des branches $ & leur pé« 
dicule peut être envifagé conime une branche eft miifiature : 
les diifêrens paquets de fibres ou de vaiffeanx qui y font 
ra(femblés en un corps , fe féparent à l'extrémité fupérieure » 
en différentes nervures principales qui fe ramifient', fe divi* 
ient & fe fonà-divifent prefqu'à Tinfini dans l'une & l'autre 
furface des feuilles. Ces divifions & fous-divifions^ plus oa 
moins multipliées dans les différentes ëfpeces , & auxquelles 
les feuilles doivent leur figure , font toujours accompagnées 
d'une multitude ù^anaftMtofes ou d'abouchemeus , qui produi- 
fent fur la fieuille ce beau travail qu'en démêle à l'œil nud, 
& qui fe fait fur -tout admirer Ibrfqne certains procédés de 
l'Art ou qu'une longue macération dans l'eau 9 l'ont rendu 
l^lus apparent encore. 

Cette feule infpeâion des feuilles fuffirott prefque pour 
JBiire juger d^une de leurs principales fbnftions. Nous avons 
vu 9 que le fluide nourricier , après s'être introduit par ï'ex* 
trémîté du chevelu dans Iti vaiifeaux féveux de la racine , 8c 
S'être élevé dans ceux de la tige & des branches 9 qui n'en 
font qu'une continuation 9 paffif immédiatement dans les 
feuilles, qui le tranfmettent afux vaiffeaut de l'écorce, des 
branches & de la tige, qui le ramènent vers la racine« Il y 
a donc lieu de préfumer 9 que les divifions9 les entrelace- 
mens & les abouchemens fi multipliés des viaiifeaux des feuilles 
ont principalement pour but d'opérer les premières prépara^ 
fions du ilaide nourricier. En^le faiftfiit paflfer ainfi par une 
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feuilles lui préfentent leur furface inférieure; 

infinitC de couloirs dont les diamètres dimtnaent gradnelle- 
meot, ft dont' Irt direâlons ou les Inclinaifoos Tarseat fans 
èefTe « la Natnre oj^re les différentes fécrétions d*où naiffent 
les premières modifications du fluide. Les molécules d*one 
eertaine efpecp , que des vaiflTeaux très.fins ont féparéés » fe 
joignent aox.molécales d*nne autre efpece, extraites par des 
vaîfleaux d*ttn autre ordre,, qui s'anaftomofent on s*aboacheQt 
avec les premiers» & de cette réunion de diffî^rentes molé- 
cules naîtf une première combinaifon , qui eft bien-tôt fnivîe 
cbe plttEeurs autres» qu'opèrent des moyens' femblables ou 
analogues. * . 

Mais une .anatomîe plus délicate '& plus, réfléchie des 
feniltes , nous donne de bien plus grandes idées encore de 
leur ftrufture , & du rôle qu'elles jouent dans le fyftéme 
de la végétation. Cette forte d^éptderme ou tette £ne menu, 
brane dont je parlois, Chap. XI. Part. V, & qui recouvre 
les deux furËices des feuilles » n*eft point aul£ fimple quelle 
avoit paru Tétre. Un excellent Obfervateur , M. De Saus- 
st)EC, a découvert, que cette enveloppe & mince n*eft point 
fimplement un épiderme: mais qu'elle ett une vraie écorce, 
qui a fon épiderme , fon tiflii rétîculaire 8c (es glandes. Rien de 
plus digne de Patteution du Naturalifte que ces glandes. Elles 
font d*une grande petiteffe, tantôt rondes, tantôt ovales, 
toi^jours tranfparentes dans les. feuilles faines , & femées. en 
li grand nombre dans le tiiTu réticulake, qu'elles ea oui 
pris le nom de glandes milUaires, A un petit vaiflTcau tranf- 
parent, qui cnçetnt leur bafe, vont s'aboucher d'autres vaiC- 
fbaux qui partent de difFérens points. Dans les Arbres & Ar« 
bulles , ces glandnles ne fe voyent qu'à la furface inférieure 
des fimiUes $ mit daiia les Herbes oa eo voit à I'ubc I^ i 
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fstmié d'âne infinité de petits tuyaùit toujours 

*aùtré fufnce; un peu moins cependant à la furface fap»' 
^eriiré. Cefctë dbfe^i^ation à'eii pïs inctififerente : on ie teatixi 
%kttt&t , 

Le tiflti fétieulaif 6 , fofin^ dé iaîfleanX éxffèheAeni d^liév 
il dont les maïUes font trds-ferréei , recoovre imniédlatement^ 
au autre réfeaa , nommé farenebyihateudt , & il eft reconverti 
lui-même d*un épiderme très- fin , auquel il adhère plus for* 
Cernent qu'au timi pafenchymateux.CeluMéft formé de vaiC^ 
h:int niofns déliés & ^lus droite que ceux du réfeau cortica]^ 
& fes nhailfes font ntoinii ferrées. 

Dans les réfeaux St dairi lé pdfenclrjrnre i'Qhférvé fifofe ianU 
fitude innombrable de poii^^ brillans ,qn*il ne fiaudroit pa^ 
Rendre pOtir dés ghndutes d'ui^e prodig^cufe petiteïTe .* ils n*eiif 
fbnt potiiC f car des glandnles lïe félifteroienV pas i Teliu bouil!* 
hnte , à l*efprit^de-Vin ,'à Facide vftribliqu^ i & fes points bril.' 
lâms dont je parle , y demeurent inaltérable^, ns réfiftéht dé 
lAême au plus grand' defTéchemeàt Qiie font donc' cesf finj^u^ 
llers eorpufcole^ ? Nous rigno^ôita encore.' 

On peut juger p^r cette légère éfquiffe dé' l'aAhtoibîé des"' 
^euillt;^ , qu^cHiK font des* organe^ d^utié ftruâure lirès-recher- 
chée; mais nous ne fommes point encore p^venui^ au Ifém'pi^ 
ùk Ton* pourra aïïîgner avec précifio'n les ûfages de' chacun»' 
des pièces qui entrent dans* la conftfuâ;îoh de ce^ macHines*' 
oTgaàique^r Nous voyons bien, ôu plutôt nidus' eriti^évoyohs^ 
alTez, que les feuilles ont été organifées'd'e maniéré à ptéparér 
fe fluide nourricier , à te dtépbuillér des' matières étirangerer 
oit fuperftues, à- pomper dsius' TAir différentes fubffoncèis , £^ 
i ks introduire dans le' cotpS dû V^étah irefl^ même de^ ' 
expérience^ dont je pailerài* bientôt, qui prouvent dii^eâiemen^ 
cette triple fun&ion des feuilles. J*en^ ai déjà! indiqué q4^é9^ 
fue4-uu6s dan^ k No^ précé^deatei- 

y * 
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frets à PafaforW (9). Et afin que lés fèiiitlel 
ne fe nuififlent pas dans Texercice de cette fono 
tîon , elles ont été arrangées fur la tige & fur • 
les branches , avec un tel art » que celles qui 
précèdent immédiatement ne recouvrent pas 
celles qui fuivent. Tantôt elles font placées al- 
ternativement , fur deux lignes oppofées & pa- 
rallèles. Tantôt elles fdnt diftribuées par paires, 
qui fe croifenl à angles droits. Tantôt elles 
font pofées fur les angles de polygones circons- 
crits aux branches , & arrangés de manière que 

C^) tt J^ raifonnojs ici d*après les cutieufes expérteoccf 
in célèbre do FaT fur la roCée 9 qui avoient f en qnelqule 
forte 9 fervi de bafe à mon travail fur les Feuilles d^ Plantes. 
On fait qu*i^avoit prouvé, qn*il eft au moins une Vfpece de 
f ofée qui s^éleve lentement de ta terre , au coucher du Soleil 
& qui s*attache fous la forme de gouttelettes à tons les corps 
%U*elle rencontre. Mais je ne, dois pas latfler penfer, qne 
cette cfpece de rofée fbit le feul fond de cette nourriture » 
plus ou moins abondante, que les feuilles pompent dans 
l'Air. L^Atmofpbere recelé toujours dans Ton feiu une certaine 
quantité de particules aqueufes , qu'elle tient en diffolution t 
& qu*elle laliré échapper dès qu'elle fe rafraîchit. Elles tom- 
bent alors fur la terre où elle fe rafîemblent en gouttes plut 
on moins fenfibles. C'éfl; une autre forte de rofée qu'on peut 
nommer de/cendunte , par oppofition à la première qui eft 
(ifcendantg^ L'une é^ l'autre ne font point du tout de l'eau 
^pure ; elles contiennent une multitude de particules hétéro, 
gènes , qvi accroiflfent le fond . de cette nourriture aérienne 
qne les feuilles abforbcnt) À qu'elles préparest. 



les angles du polygone inférieur cépoijdei^t juijj: 
côtés du polygone iAipcrjcmn D'avrefoj$ ellef . 
montent le .long de la tige ou dejs î)ranc}ie« , 
fur une ou plufîenrs ipiwles pairalleles (ip)*' 

5cEPTiauES , qpi refMfez de reconrioîtré des *^ 

(io) tt J'er^oiiTois ici me$ propre» obTervattiin^ fur t^ 
^Ulributiqn ,(ymipétrl||ue 4/^$ feuilles a^ntpuç d« Ifi ti|;é tSj^cItp' 
l)ranches , & fur la catife finale de cet airapgefi)<eDt ^ (i 
digne de ^xer les rega|-ds dp vrai Fhilofopbe. Dès qu'une 
î3es principales {bnftions propres' aux feuilles' itoit de poni« 
fier la rofée , il eil bien manifefte qtt*elles dévoient être âr« 
orangées fiir la tige & fiir les branchts, de fa^ ^ ne ft 
pnm, H»» pjm «'i* ajatiws ^119 îtxerctf e de cettf ftndif rï> 
4ue le moins qu^il ferolt |»(^I^e. Il f avoit^^ien dji^.n^tf* 
f«s de faire cette diftributiGu : fen ai décrit Ànq que VAUm 
Tçpx. d£ la lifature a réplifées dans les Végétaux de nosjcou* 
tr^es, /fe ^ui teudent toutes à la mêcde fin. Ce font autaqt 
Sordres dilFérens *de diftributions trk-bîen cara^bérifées , & 
phisoii moins faciles ■ à recomioltrel Far ces divers ordres de 
diftributions des feuilles , joints à leurs erpacemens non moins 
Wiés , éifés' peuvent exercer librement leurs fendidôs & les 
fiiouvemens, txt quelque forte, fpontaais, que ces fondlfons 
fuppofent. 

Jai indiqué dans le texte ces cinq ordres , en -^alTant dû 
plus fimple au moins fimple. Le Noifettier fournît un exem^ . 
pie du 1er. j le Lîlas , du ad. i le Grenadier , du jme. j lé 
Prunier , du 4me. ; le Pin, du jme. Je paflc fous filence 
divèrfcs particularités plus ou moins remarquables, qu'ofc 
frent les trois derniers ordres , & qui o«t été exposes en dé- 
tail dam ie Livre fur les 'Ftuilles; Oeuvres , Tom. IV. 
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jins dans le Monde, me direz-vous pQurquo} 
les feuilles des Plantes font arrangées avec tant 
d*art ? Vous objèderçz peut-être, qye c'e^ 
gratuitement qu^on avancé que les feuilles pom- 
pQnt 1.9 rpfée par leur furfaçe inférieiirç ?^ M^i^ 
que répondrez- vops , fi un Phyfîcien vous ap» 
prend, que parmi des feuilles égales & fem« 
blables, prifes fqr le i^ème Arbre, celles qui 
avpient été appliquées par leur furfec^ infé- 
rieure f^ir éiçst vafes pif ins 4'^^" , fç font çoUr 
jjbrv^s très-yerfeeç , dès femaines £p même des 
mois; tandis que celles qui avoient été mifes 
en expérience par leui^ furface fupérieure , pnl 

péri en f)eu de jourç (i l) ? " 

» . , • I . - • ■ . .-■.-. 

: Ï-ES gerbes , toujqurp pipijgpes dans Içs plu? 
Ipaiâçs couches de I9 rofi^e, ^ dont l'iacçroifr 
feiwent^.ft fait av^ç, plus 4e prpmpçimd^ qw 

(m) tt Le Marier hUno inVti9 tpnmi m C)i^f>pple bleif 
f;'9ppafit : fi^ ^^fidei; fepi{le« de cet Afbre ^ ^pplf^ué^s fiir Teav 
par leur furface fupérieare , fe (ont binées en cinq jours; 
f^ndû qu^ 4f$ feu|lle9 égales & femlil^blj^s , appliquées fur Teaa 
par If i|r . furface inférieqrç ^ fe font cionfiprv^es tr^s- vertes, peq- 
^ant pib Aç fix mois De^ feuilles ^e plufieurs 9utre^ elpeces 
Jî^neiffes , ^*Qnp offprt 4ps rçfpltatf prpf^u'auflî reinarquablesr' 
J'eif ai yn qui , ;}ppliqqées fur )*eau par la fur&ce fiipériepre , 
p|rl|jrpient en suffi peu dp tenps ou ) - peu - près que def 
feuiïles fga|es & fembkiiçs , qui ayoieiit iti laifférs fa|is §mU 
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telui des Arbres, ont leurs feuilles cohftruites 
de manière qu'elles pompent la roféé » à-peu* 
près également par Tune & Pautre fur&ce<, queU 
^uefois plus abondamment par la furface &*» 
périeure (i2), 

C^ *) tt J*(iî PS'l^ ^<ns une des Notes prééédcotes de ces glàn>^ 
dules Verticales que l^r. DE Saussure a obfervëos daiis< lesfeiiiU 
les ^ & qui s*y trouvent en fi grtnd nombre qu'elles en Dnt reçà 
le nom de miUiaires. C*eft une chofe bien digne d'être remar- 
quée , que ces glaodnles ne 8*obïertreat qu*à' la furiace în- 
férieure des feuilles dans les Arbres & Arbuftes , ft qu*eUies 
fe voyent fur Tune & Tantre furface des feuilles ^dans les 
Herbes. Ceci ne ferableroit-il pas indiquer , comme le penfe 
notre ingénieux Obïervateur, que ces ghndulesfont de petits 
«organes abforbans ? Car leur pofition s'avco^de ft merveille avée 
les réfultats les plus généraux de mes expériences fur les 
feuilles des Arbres & des Herbes, appliquées fnr Téau par 
Tune ou Tautre de leurs fur&ces. Mais H eft d'ftntres expé« 
riences qui pouroient donner lien de conjeéKnrer , qne cet 
glandules s*acqntttent encore des fonéEions d*organes excré* 
toires. Elles ferviroient donc à la fois à rimbfbition & à la 
Iranfpiration. Il parois au moins bien prouvé^ par ces et* 
pérîences , que dans la plupart des Efpeces , la furfiice in^ 
férienre des feuilles ne fertpas feulement à pomper les va- 
peurs & les exhalaifoUs qui nagent dans Pair ,* mais qn*ellé 
eft encore Torgane principal de cette tranfpiratiôn infenfible , 
H abondance dans îe Végétal. Les petits poils dont elle eft 
garnie dans bien des Efpeces, peuvent encore être envlfagés 
comme autant d'organes abforbans & excrétoires $ 6 û eft 
^es feits très-favorables ï cette conlefture. 

Kous avons vu dans la 7œe. Kote de ce Chapitre , que 
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KrM ARQJJEZ en&i , que la furf^ce inférieurç 
des feuilles 4es Arbres eft ordinairement moin$ 

les fieurs, ^ rolnme égal, traiif|^irent moins que les feuilles: 
•offi les fleurs font. elles entièrement dépourvueii de ces 
glandules qui ont été fi multipliées dans les feoiUes. 

Au refte , il eft une fi étroite communication entre toutes 
les parties d*ttne Fiante 9 que la nourriture quç prend i^ne 
«le ees pattlcs, sfy traofmet MentôtanY parties les plusv<»î> 
fines , & de cell«i-si aux parties plus éloignées. Ainfi lorG 
^u^nne feule feuille d'un rameau d^cdé àe foo Sujet, eft 
tenue plongée dans l-ow» la noniritqre qu'elle 09 tirç p^Q^ 
aux autres feuilles du rame^p , il: y entiretient pendant u« 
tem^ plus <m moins long la fraiclieur S(> la viç;» 

£« dounanfe bpausoQp dé Air^içe aux leuiUes, b Naturs 
les a mer veiileufement appropriées à rimbiWtion & à 1? tranf? 
^ration. Abis pe ne Cbiit pas feulement les vapeurs ^ les 
exlialsifovs qui fiottffit dans l'Air , que les feuilles ^bferbentf 
ft qo*elfes l#nt paflfer dans Tinter jei^r 4e la Pls^ite j elles 9W- 
ii»rbQnt encore TA^r lui-mime , fe Feu , la Luipiere , &c. ^ 
C; Tau fait a«UAurd*l|ui quelle multitude de combinaifons $ 
de formes <^s flémens iiibtils p^vçot revêtir dans le corp; 
du Végétal. Ls tranfpiratioii iiifenfible qui diminue }a malTç 
4es It^ufd^ j donne lieu au rapprochement dçs molécules élé^ 
nentaires. 

Il eft \me autre foctp dç tranipiration qui s'opère par les 
«cuiltles 9 Se qu'on {heujk nommât fin/tble par qppoûtîon à cellç 
dont j*ai p^rlé , qui eft beaucoup plus abondante. On connoî( 
ta «élHiei 1^ gomme , la m^nne , le fup mielleux » qui ex^ 
fode des feuilles de pluGeurs efpeces de Fiantes. Des organçs 
particuliers font s^ppropriés à ces excrétions 9 & on ne fauroit 
4outer que ces organpl n^ (oîent des AlépsnttopcjS dc^ vai^ ' 



}iCe 9 moins luftréç 9 & d'une cpulçur plu^ pâl» 
^ue la furf^oe oppofée. Ç?tte dilFérence firajpr 
pante entre les deux côtéç dç h fepiUe ^ in-« 
ilique afiez qu'il; ont d^s u%ç$ dilferens, 

C H A P TR E IV. 



Dire3ion des feuilles , leur retoumemeni , Je r$m 

flhmentdela ti^e.. 

JL Ae une fnéchatttqné fans dmite fi^t- fimpie • 
la racine s'en£bnoe>^n t&cte ^ la tige s'élevé 
dans l'air , les branches s'élancent de xiàté ^ les 
feuilles préfentent à Pair libre leur furface fu« 
périeure , & à la tertre ou à Pintemur À$ la 
Plante , leur fur&œ inférieure. 

S£MEZ une graine à contre^fent ; vous obJ 
ferverez la radicule ^ la petite tige fe recour« 
ber ; celle-là 9 ppur gagner la terre, oelie-pi poùi: 
gagner Pair* 

Retenez inclinée une jeune tige ; Ton ex^ 
irémité fe redreflera. ^ 

Cqiik9%Z 1^3 rameaux de toutes fortes de 
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riantes : faites que la furface infé rieure de leurs 
feuilles foiç tournée vers le ciel : vous^ verrez 
bientôt toutes ces feuilles fe retourner , & re- 
prendre leut première pofîtion : mouvement qui 
s'exécutera avec d'autant plus de promptitude 
que le Soleil fera plus ardent , & que les feuilles 
auront plus de fouplefle. 

Semé? différentes fortes de graines dans un 
cabinet ou dans une cave ; portez-y de petites 
branches , dont l'extrémité foit plongée dans 
des vafes pleins d'eau. Les feuilles des jeunes 
Plantes, & celles des branches préfenteront 
leur liirfecé fupérieure aux fenêtres ou aux 
foupiraux. 

Considérez les feuilles de diverfés efpeces 
de Plantes herbacées , de la Mauve , par exem- 
ple s vous remarquerez qu'elles fuivent le cours 
du Sdieil : le matin , vous les verrez préfenter 
leur furface fupérieure au levant^ vers le mi^ 
lieu du jour, cette furface regardera le midi; 
le foir, elle fera tournée au couchant. Pen- 
dant la nuit ou en temps pluvieux , ces feuilles 
feront horifontales i leur furface inférieure re- 
gardera la terre. 

Suivez encore les feuilles de TÂc^cia ; lord 
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4ue 4c Soleit viendrai les échauffer , vousob- 
fervcrcz que toutesi leurs folioles tendront à fe 
lapprocher par leur furface fupérieure. Elles for- 
meront alors «ne efpece de gouttière tournée 
vers le Soleil. Pendant la nuit ou^dans un temps 
hoittide, vous verre* lès folioles fe renverfer en 
îens contraire , & fe rapprocher par leur fur* 
face inférieure. Elles formeront alors une goût- 
tiere qui regar4er3 la twrç (i). 

■.;•.:'■ é 

Tous ces ipouyemens, qu'on ditoît fponta- 
liés , pnf , fans .doute , une caufc purement raé* 
chaniq^e » n^ais qpi nou^i eft encore inconnue. 
Foui? çâpj^er de^ 1^ expliquer , on pourroit re- 
courtràtine conjeâJUire qui a quelqu'air de vrai* 
ferâbiaftçé^ 

SuPFQSfz que lesvaîfleaux de fe furface fu- 
p^rieure de^ feuilles , ainfî que ceux dç la tige , 
fout afia|Qgiie$ m% (cordes de boyay, qui fe 

-•■«•■■• • ' • 

\0 ) tt ï'* rcdrcflcment des tiges & le retootnement de9 
feuilles s'exécutent dans Veau comme dans l'Air , folt qu'elles 
tiennent à leur Sujet, fôit qu'elles en foient détachées. Ces 
moùyemens s*opcrent avec la même feciiité dans des vafes pleins 
â*éau 9 dbiit on interdit Tacçès à l'Air extérieur par ûné épaitfe 
/Souche d*huile. QLuelqnéfois même on les voit s'opérer aveè 
fiITez de promptitude dans à%i circpniUncés qu'on jtigerèit len? 
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ai« CONTEMPLATION 

concraâent à la chaleur. Suppofez , au contraire ^ 
que les vaifleaux de la furface inférieure , comme 
ceux de la radicule, font de la nature de^ 
cordes de chanvre , qui fe contraâent à Thumi* 
dite; & tous expliquerez aflez heureufemenc 
tous ces phénomènes qui vous fu^prennent (2). 

Les trachées, dont la lame eft fî élaftique, 
paroiflTent bien propres à produire l'elfet des 
cordks de boyau. Les Êbres ligneufes & les 

(s) f\ Mr. De Saussure a adopté cette conjefture qui 
lui a paru s'accorder avec les r^fultats de Tes expériences fur 
les feuilles . Il s'eft afTuré que le réfeaa cortical des deux far« 
faces dés feuilles eft doué d*uiie élallieicé très-Ienfible v &' qui 
ces deux furfiices tendent toujours à fe rouler fn feos Kontraire* 
Lors donc que le reflbrt de Tune rempc^rte far le^, seOiar^ d9 
rautre,|la feuille devient concave du côté le plus foible. 

En général, il réfulte de mes noqibreufes exçérieoçes far 
le redreiTement des tiges, & fur lé retournement des feuilles » 
que la ehaUur, & fur-tout la cbaleur direAe du Soleit , font 
les principales ctufes de ces phénomènes végéta»Xf V^i A^^n^ 
point encore été approfondis autant qu'ils demandoient à Têtre. 

C'eft par ces mouvemens, ea apparence E-fj^ont^nésy^^ue 
Us Plantes femblent fe rapprocher le plus des Animaux, £( 
pourvoir >comme eux â leur différens befoips» Frefqnc toutes 
font unii des efpeces de Senfitives , dont la fenfi!)ilité fe ma-^ 
nifefte par des traits plus ou moinà variés & plus ou moins 
frappans : mais nous nous occuperons ailleurs plus en détat( 
4e cette finsuliere analogie de la Fiante avec IMuimaL, 



DE LA NATURE. VI. Part: 317 

vtricules ne le pâroiflènt gueres moins à pro- 
duire ceItU des cordes de Chanvre. 

g^; Tir lé^ 

CHAPITRE V. 

Efqtiiffe de la Théorie des mouvemens de 4a Seve^ 
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£ cherchez point de circulation dans les Plan- 
tes : plus fimples que les Animaux , tout s'exé-> 
cute cher elles aVec moins d'appareil (i). 

(i) tf L'analogie eft une manière de raifonner , fî commode » 

fi facile , qnUI eft tout natnrel qu'on en abufe fouvent , 

ft qu'on rétende an delà des limites qu'une faine Logique 

prefcrtt. On a bientôt fait un petit raifonnement analogique $ 

•n n'a pas fi*tdt ftit les expériences qui peuvent le confirmer 

•o le détruire. Il eft entre la Plante ft l'Animal, une muU 

titude de rapports qui fautent aux yeux les moins exercés à 

toir ; tels font ceux que préfentent leur manière de croître & 

de multiplier , les maladies qui les attaquent , les accideng 

auxquels ils font fujets , &c. Il n'en fàlloit pas tant pour per- 

fuader que la Fiante fe rapprochoit encore de TAnîmal, pat 

la manière dont les fucs nourriciers étoient préparés dans fon 

intérieur. Ainfi y parce qu'on voyoit le fang circuler dans TA- 

nimal , Ton en avoit inféré que la fève circuloit auffi dans la 

Plante. On avoit même prétendu le prouver par divers faits 

qu'on ne jugeoit point équivoques, parce qu'on étoit trop 

fortement prévenu en faveur de l'opinion dont il s'agit. Et 

il faut bien que je le di£e , pnifqoe les errent^ mêmes des fa« 



|i8 CpiitEMPLATIOÏt 

Fendant le jour , Tadioii de la chaîeur lî«f 
lôs feuilles y attire abûndamnient le fuc nourri-. 

Vins peuvent deVén!^ inftraâives : des Iï»mmes inftruits' 
tvoîent (xi réduits païf F'anâlbgie au point de fuppoTer daifs 
la Plante uni eftomac , des inteftins , des veines laftées , uir 
cœur , des artères , des Veinés , &ci A eflf pourtant très fur 
^ue la pins fine anatomie de la Plante ne montre rien danr 
{fm intérieur » qn^on puiffe le moins* àxt mond» cdoipai^r ^ dl 
qu2 eonftitne dans T Animal, le fyftéme de la circulation. La 
IPlante ne poflede pas plus un cœur , des artères & des vei- 
nes i qu^dles ae pofiede^^ nor cerveau ^ une^ moelle f^inalé A 
des nerft.» 

Mais fi ce» I^mmesr que l*analogte féduifok» avoîeàt fii 
^'11 ell ^e lUWs Aiiîmaux dans lefquels , à l'aide àts meil- 
leurs microfcopes , ou ne découvre rien du tout d*atialogue 
tXiiL organes de la> civculation aï à ceusfr chi fentimeut & dit 
ttiouvement ,• ils anroient fenti auffitôt combien leur, manière 
de raifonnor fur la Plante étoit déoeptrice, Scf ils* auroient 
compris que la Nature peut , quand elle le veut , prépareff 
tes matières alimentaires à bien mpios d» fraix' quMlt ne IV 
Voient préfiimé» 

IJnfait très-connu & très-conftaté fuffîfoit néanmoins pontf 
ifenverfer touto cette théorie de la circulatioi» de la fève. Uor 
Arbre planté à contre- fens,' la' racine en enhaut, la tête e» 
emtiasy ne lai (Te' pas de, végéter ,. de croître &* de multiplier.» 
fie' la racihe fortent des branches, des^ feuilles, des fleurs» 
£ dès fruits s de la ftete fortent des racines , des radicules &* 
un chevelu plus ou- moins abondant Penfe^ton qu'un pareil- 
lait- pût fe- concilier avec oe eceur, ces artères, ces veiner 
&: œs valvules^ qn'on fuppofoit fi- gratuitement dans Ift^ P.lante?, 
Comment encore concilier cette fuppofition avec les boO'*' 
tures â Fes gr^^ de touti^nre? 
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der. het petits organes excrétoires dont elles 
font garnies » & qui sV montrent fous les di& 
férentes formes de globules , de pyramides , 
de filamens , &c. féparent les parties les plus 
aqueufes ou les plus groflieres du fuc qui s'é* 
levé de la racine. L^air renfermé dans les tra-- 

V- 

chées de la tige & des branches , fe dilatant 
de plus en plus , prefTe les fibres ligneufes , & 
accélère aind la marche de la fève en même 
temps qu'il la fait pénétrer dans les parties voi^ 
fines (2). 

Maïs y s*il n*y a point de vraie circnlatlon ^ la feye 9 on «V 
ce qui revient au même , fi la fève ne circule point comme 
le fang, il ne s*en-fmt point du tout qu*il n*y ait pas dans 
le corps de la Plante des vailTeaux afcen^lans & des Yaifieaux "^ 
defcendans , un fuc qui s'élève par les premiers jufqu'auic 
feuilles , & qui defceod par les féconds jufqu'anx racines* 
Ce fera fi Ton veut 9 une f«rte de circulation aflbrtie à Fefpece 
de TEtre organifé 9 car il faut bien admettre dans la fève un 
mouvement qui Télabore & la difpofe peu-à-peH à revêtir Ui 
nature propre da Végétât 

(2) f t Qpoiqne Texpérience ait d^montré^ aux Pfryficfens 
Botaniftes, que toutes les partie) d'un Arbre communiquent 
les unes avec tes autres , puirqu^elles peuvent être nourries les 
unes par les autres i il n'en cft pas moins certain que les unes 
peuvent végéter indépendamment des autres : c*eft qu'on rameau 
ou un fimple bouton peut être envifagé comme- un arbre en 
miniature , appelle à fe développer fur le grand Arbre. L'Arbre 
ptk miniature a tout ce qu'il iàut pour végéter par lui mêine^ 
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^2d tOKTEMFLATlOK 

A rapproche de la nuit , la furface inférieu- 
re des feuilles commence à s'acquitter d'une d^ 
fes principales fondions. Les petites bouches 
dont elle eflr pourvue , s'ouvrent , & reçoivent 
avec avidité , les vapeurs & les exhalaifons qui 



il a efTentiellement en peUt tous les organes que TArbre qai 
le porte , offre en grand. Si donc ce bouton recevoit feol an 
retour du Printemps Tadion du Soleil, il fe développeroit 
Urol, tandis que les antres parties de TArbre ne feroieiit an-^ 
cnn progrès. Il arriveroit la même chofe , ii Ton fubilitnoit 
à Taftion du Soleil celle d*une ferre chaude. L'excellent Au* 
^e«r de bt Pb^ut ies Arbres s'en eft aiftiré par une expérience 
déeifive. Il aToit mis dans une pareille ferre » un vafe où 
aoit planté un Sep de Vignes ce Sep fe garnit de Feuillet; 
vais rextrémitf d'un (arment qui fortoit hors de la ferre, ne 
végéta point, La (aitbn qui étoit froide encore , ne le permet- 
toit pasl il vit arriver précifénent le contraire , quand il mit 
io vafe hors de bi ferre & le bout dn farment dans la ferre. 
Ce bout végéta ft fe garnit de feuilles , & toute la partie du 
Sep fuî étoit en plein Air » ne donna aucun figne de végétation. 
' On fent bien, que le peu de fcve qui poavoit être dans 
les boutons & dans les vaiffeaux les plus voifins des bon* 
tons , aefuffifoit pas pour fournir à une telle végétation. Les 
boutons tiroient , fiins doute , de la terre dn vafe une irour* 
nture plus abondante : mais cela même prouve, que les vaifleaux 
UvtVLX établirent une communication direâe entre les bou- 
tons & les racines \ enforte que chaque bouton a fes propres 
vaiflèaiix, qui fe rendent direâenient de la racine dans fon 
iatérienr, es parcourant toute lalongnepr de la tige. 

flottent 
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flottent dans rAtmofphere« L'ait des trachéeir 
fe teflerre : elles diminuent de diamètre : te» 
fibres lign^uTés^ moins preffées, s'élargiâbnt & 
admettent les fûts que les ieuiUes leur envoyent, 
Ces fucs fe joignent auréfidu de celuiiqùi étoii 
monté pendant le jour^ & toute la mââTetend 
les racines.^ ^ « 



VolLÂ précifément à quoi femble fe réduire 

ta méchanique des mouvemens de la fève. Vou» 

voyez maintenant dans un plus grand jour ^ 

le but de la diredion des feuilles & de leur ad« 

mirable retournement. La furPace inféHeure 

étant principalement deftinée à pomper la tpfée , 

devoit regarder la Terre , d^où cette vapoiir s-é- 

levé lentement au coucher du Soleil.. Mais quand 

}e dis , que la principale fonâion de cette fur^ 

&ce 9 au moins dans les Arbres & Ârbuftes v 

eft de pomper la rolee , je ne prétends pas que 

la furfacc oppofée en foit abfdlument incapable? 

elle abforbe peut-^tre des vapeurs plus déliées» 

. ' ' .• 

Des expériences bien faites paroiifent établir 
que la furface inférieure des feuilles des Arbres 
fcrt encore à la tranfpiration fnfenGbIe. Des 
feuilles dans lefqueiles cette furface avoit été en- 
duite d'une matière impénétrable à Peau , ont 
beaucoup moins tiré & tranfpiré » en temps é%û 
Tome VII. / X 
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j^ à la m^e témi^ératuré , que deâ feptnès égiJ 
kg; & kmWH^ij Aotn la furfôce ■ infériett^ 
tfavoit point été. cfridjuite cTun tel treriiià. ilâ 
paru rcfultçr de? tommes cxpçrienees ,qtf il ft 
feit peu de ttaofpîr^iôn pat la fi^rfkcé fû^érieurel' 
Von peut, en inféçeir qij'une de fes prindpaldif 
fonâions cft de ferVir d'abri ou de défenfc ji 
' fa fiirface inférieure 5 & c'eftJâ ; fans doute ; 
l'ufagè de x;e vç;rîis naturel ^ fi lùftré , q[Ue Ton 
Remarque fur la fûrfaéç fuj)érieûfe: Tout cela 
s'accotde ^dmiç^Weineixt bien avec la direôioiï 
& les mouvemeus prefque ipontâïiéi des feuil- 
les ;>. & a^ee leur : diftribution fymmétrique air- 
iour des tiges & des branebes (3)« 

(3) tt Des, expériences dîredes ont paru prouver ^ qne li 
nirfacé inférieure des feuilles des Arbres né lauroit réftfter 
comme la furlaèé, lupérieure , à Taélioà oontiniiée du Soleil: 
• «lie ^Ced àltérîe ft h'-Icfliguè; elle 3^ prehd un ésti IfVide,'' 
^1 Cemble fej defTécbéri II y a'donc bien de l'apparenbe qtie là 
£ari^ce fupérieute.h*a (té cndrtité ifon fî beau vernis > que' 
• pour la, mettre plus en état de feryit de défenCd à la furfacl 
^ui lui eft oppofée , & dans laquelle fe trouvent les prineS* 
ittix organes ée la fuccioà ^ de h tranfpitatfôn. 
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CHAPITRE VI. 

La germination ^ faccrotjfémeni: 

4MP* ' 

jLiA Plante ^ renferiilée trèd>-etl {ietic dans la 
fruit oïl Sans la*^ graine , y eften\^ironnèed'utt 
$ma5 de fat^ije. ^i), qui délayée par l'eau iqui 
a pénétre les enveloppes, fermente avec elle. 

& lournit au germe la première aournture (2^, 
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: (i) ^ttrL'analyfe du graiiii deFroitient préfenit.d^as fufK 
jkinces très-caraéèérifées: b première eftmuqueufet.nvtrUive,,. 
^rmentefcible ^: & connue Tods le nom ^afHiion^ la féconde»:. 
%ai e& tr^ès - finguliere,^ parott tenir de la.natiire' animale %, 
cUe eft vifqu^le » AlkaUne &; trè$ • ^iitrefcible. On peut hk 
nommer la tful^ftaiv^e gffffi^ncf^. . ( .,. ■.. r, ..n .. , ' 

: En pouiTant plus loin ranalyfe, oa ^couvre que la fulv 
ftance gluUneufe >rebelè «ne^réfint & unegbqpme, & que^, 
Kamiilôn. renfermé «in fel «fientiel faoré> uni à uii principe 
terreuj^v pteËiu'auffî al»ondant.que ce fel. 

• Ainfî 9 laiariilé eft en dernière anal^fô uii doiâpofé de -terre ^v 
4^eau, 4*âir9 d)e dlS^reates fdttel-d'hiiiles les ufnes ténites'^ 
\f% aatl:e« épaifies , ' & de idîfféreùs fels^ Pua efibntid, raut** 
ire alkafi vGflatil i & d*udetrès petite pêtliod d^^clde. 

r (fl) tt Une feve de Haricot fe partage facilement paf I#- 
ljiiliei|.9.fuivântik:longQen:r, èo deux parties égales & fenir 
klables : ee âfftt lee ^lr^;« Us s*^iiyrcnt éo fè fdipafent natif t& 
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324 contemplation: 

^ Abreuve' de ce lait délicat , proportionné à (a 
foibleffe , il croit de jour en jour. Bient6t fes lan» 

lement Tan de l'autre dans la {efmination ^ & demeurenC ad^ 
hérens à la jeune fiante pendaiit fes premiers aecroiflèaiens: 
mais ils ft defîtchent peii'à-|ieu & tombent enfin* 

Entre, les lobes eft logée la Plantole, dont l'œil nud dé- 
nêle fooîlement la petite tige , les premières fènilles & la ra« 
dîcule. Elle tient aux lobes par deux maîtres raiiTeanx, 
qu'on a très bien nommés vaifleanx tnammairesi car les lobeè 
peuvent être comparés à des mamelles. Tout leur intérieur 
clR; pleiil d'une fubftance farineufe, dans la quelle les vaiffeaux 
ntammaires jettent une multitude de tami£k:ations. On s'ai^ 
furé de l'ekiftence de ces ramifications en Etifant tirer à k 
radicule une teinture diacre. Cette teinture pafiTe bientôt 
clans le tronc des vaiiïeàux mammaires , & s^infinue pea-à-pea 
dans toutes leurs divifions. Si l'on coupe alors les lobes en 
dtiférens fens , on appercevra fur ratré de la coupe , une in- 
finité de petit» traits noirs , qui né font autre chefe que les 
ramifications des TaifTeaux mammaires que Finjcftion rend 
plus apparens. 

^ L'humidité qui pénètre les tégnmens de la graine , eft pom« 
pée par lés dernières ramifications des vaiflTeaux des lobes .* 
la fiibftance farineufe que cette humidité délaye & avec la- 
quelle elle fermente , s'introduit dans les rameaux capiNaf- 
res des Taifleaux « qui la portent dans le tronc où ils vont fe 
réunir ; & c'eft ainfi que cette nourriture délicate , cette for- 
te de lait » préparé!! des mains de la Nature » eft verfé dans le 
corps de la Plantule peur y opérer les premiers dévtloppe- 
niens* 

On a comparé les lobes à des mamelles , & cette compa- 
z^ifoii eft b;en jufte. Une expérience curieufe le démontxè* 
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jges lui de viennent incommodes : il fait effort pour^ 

«'en débarrafler » & poufle au dehors une petite 

• ■ ■ . ' * 

An sioy^n d'une petite préparatini & cTan peu d^adreiTe dadi 
la main , ou parvient à <létacher la Planta le d'entre les lobef 
fans Toffeufer. Oo enfonce auifi-t6t la radicule dans une terre 
lé{;ere & humeôée^ & on met la jeune Plante à Tabri du 
Soleil. £lie lanj^it quelque temps dans ce terrein fi peu a& 
fortî à fa delicateflTe aébuelU 9 mais enfin , elle y prend racinp 
& y fait de nouvelles produAîons.. On la voit développer fet 
feuillfs, prolonger fa tige, & même fleurir. Ccft une vraif 
curiofi^ qu'une pareille Plante privée ainfi à (a naiffance » 
4le«« munelles qui dévoient lui fournir fa première ao^irriture^ 
Elle refte ^ute fa yie fi petite , il dégradée que Je Botanifte 
le plus exercé auroit peine à reconnoitre rEfpeioe dans uae 
èeile miniature. 

C'eft Iji tadfcul^ qui left deftinée h fournir à la jeune Plante des 
nourritures plus fottes, qni opéreront les premiers dévelop^ 
pemens de la tige Se {des feuilles. Il étoit done dans Tordre 
ie la, Nature 9 qnt la radicule fe dévek^pât avant hfîumuif 
ou la petite tige; anifi la fubftaif^ce laiteufe çft elle portée d*ai> 
liord par les vaifleaux namgiaires daçs le corps de la radicnlo,. 
Elle paflTe enfuite dans la plumule , & commience à la faire 
«lévelopper Mais ces premiers développemeiis font très-foibleè 
encore, & ils ne deviennent confidérables que lorfqûe laro? 
dicule s*^fl: prolongée 4ans }a terre, S^ ^ne les pr^mieri^ 
feuilles fe font épanouies. 

Les premières feuilles, qufon nomme fèninfUes ^ & qui di& 
ferait beaucoup fies autres par leur tiflu & par leir forme^^ 
ne font pas moins utiles que les Ipbes à ra^croiffemcnt de le 
jeune Plante. Si on les retranche lorfque h petite tige corn* 
snerfce à pouiTer , la Plante 9e çrpijiin que de! foiblçs accreiCr 
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iç^çine , qui va chercher dans la terre des ^uicf 
pliis nourriflairs. L^ petite tige paroît à fon tow 
Deftihee à habiter l^air, elle perce la terre, & 
s'élance pçtpendiculaire|nent dans ce fluide. 
(Quelquefois elle entraîne ayec elle les reftes dc$ 
èégunjçns qui renveloppoient dans l'état ât Geri 
tne.' D'autrefois, deux feûillei , fort diïFéretites 
lâes feuilles de l'âge inûr ,' raccompagnent :' ce 
font leis feuilles feminàles , dont le prihcipar ufau 
ge eft prol^ablcnient. d'éj)urer U feye. 

î ..•».« .* »;...»,■_.. ,»k 1 ■» ..» 

f. f ■ • 

n • 

Quoique hors des langes, la jeune Platîte 
n'eft paé'cè^endant èh plièihéMiberté. ÎL ne çon- 
venoit pas qu'elle fut expdfée (î-t6t aux inipreC 
lions de l'Air & du SoleiK ^[^oiites feS parties 
demeurent donc i^epUées ou cOKchées les unes 
fur les autres» à-peu-^prèscômme-eHes Pétoieni 
âans la graine. Mais la r^dne en s'étendant di 
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lépiens,,, & fera toute & vie à4*éeard des Plantes de foq 
Efpece', ce'qu'eft tin petit Kaiu à Tegarcl d*un énorihe Géant.' 
* Le tiflu ou la confiftance des feuilles féminales fembleroit 
indiquer "qu'elles * font principalement deftinées à donner au» 
fucs pompés par la radne, une préparation n'écefîaJrè; & 
^ut-ètre encore à ^ciliter rafcenfion an àuide nourricier. 
*^ Le Vrès- petit Arb'^re logé dans lin bouton , n'K ni lobes n| 
feuilles félnlnhles : c*eft qu'il doit tirer fa nourriture du erand< 
AVbrë dans lequel il eft ^mpUnté^' ^ ^nt il eft une^aiti^ 
ifatéi^rante. 



9ii fe ramifiant jie plus en plu$ , .çnsaxe^danaJeâ» 
yaiiTeaux une abondance de feye » qui dçployf&; 
l)ieiitâ(t tous IjÉç organes. * " . i -' 

• • • » * 

V DàSs €ès premiers eémmcncemeh s , k Plant| 
çft prefque gélatineufe. Elle prend peu - à - p^ 
j)lus dç^^oonCfl^flce par llnoprgfj^atiçç ^dqs^^J^^ 
gui àffluenÉ 4e toutes part;5j/ /, . 

La paçfie ^^^ la .ti^e ^ qi^i ^ fj^uche à la rafiînft ^ 
çft çellq qui^ çrQffit,, Vé!t;e^4,.& .s'enduigil; li^ 
preipîerç... ;iL^^m|u|^; ^q^e^l^^^c^fl^t^ ^ug^ 
mente, P^xtenfion dimin;ue^"jEÎlIe, cefle enfin 
cntiereinent dan& cette partie , & continue dan^ 
celle qui la luit, imm^diatqneiTit ,Td^ ^eù 

la Plante- , 






Lç boî&, dont la dureté égale quelquefois 
«Ue de la pieure , eft formé., d'u^p . fuit^dei 
jsouches çpnçentraques , detacneeç d'anneç ei| 
année (Je Tintërieur de i?écorce , & çndlirciea 
par fucceflîon^^ de temp^. ' 
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CHAPITRE VIL 

Jfultiplication far h grme. J)ifiit$8ion de Sçxiù 

J-^Es y^gétausc muiripUçiM; de graine» par 
rejettons & de bouture. 

* ' Le pifHl & ^ le^ étamities font aux Planteg 
ce que ]e$ ptgvxez de la génération fonc aux 
Animaux. Le premier renferme la jg^aine } ie^ 
boûilieres dç oelies-ci i^ flçondentif ; ' 

m*- .. 

ÔRDii^AiKENEKt les dcux Séxes font réunî« 
Bans le même fujet} & lès Elpeçes où cett^ 
iréunion a lieu 9 font c^e yéri|al}le^ Hermapbrch 

jdites. 

* ■ ■ . ■ . '■ ■ «■ . • - 

TPautr^s portent ftr yhe branche le piilà 
1k fur une autre branche les étamines. Ce fpnt 

): ■ . .j 

Cl) it Ces deux gcnxe» d*Ueriiiaplirodite$ fouk d'^otsn^ 
l^as finguliers qu'ils peuvent té féconder eux*iQ&mes. Il eft 
|iiiffî de vral^ HermapH^rodites dans le fegnc Animal; mai» 
pous n*ea ooQnpiQbas poinj^ ^spcl^ç; qqi f^ifftnt % feçoi^deff 
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De croiiiçmes ont « comme la plupart deg 
Animaux » des Individus mâles & des Individus; 
femelles. Ceiix-ci (ont pourvus du piftils ceux-là » 
•des etamiaes ^2). 

Voici ce qu^on fait de moins douteux fur 
îa génération des Plantes. 

LpRSQU^ON retranche lei^ étaminec^ , la graine 
i&meure inféconde^ 

La même chofc arrive lorfqu'^un fndîvida 
pourvu de piftil , n'a pas dans fo» voifiiiage w 
Individu pourvu d'étanûaes (îj* * • 

(2) ft Qpclqucfob îl fé rencontre far le tûème Indivita 

des fleurs hermaphrodites & des fleurs {emelies; ^ais il ar« 

rive (où vent que dans les flears hiermaphrodites , les (tvidn^ê 

Ce les piftiis ne ^parviennent pas en même temps i la perfeftioti 

requife i & ceci rend le conconre des antres fleurs néceflairf 

i la fécondation. A la vérité, il^ft ici nne forte de Inzeqne 
la Nature fe permet dans certains eas , (mifqvc dliiis d^autret 

'Mpeces du m êtifie genre ^ les fleùW hermaphrodites fuffiroitnl 

feules à la fécondaHon. ConTbltez fur let^ parties fexueUes def 

l'iantes, h Çbap. IX de la P^rt. Ilf, 

O) tt ^<^ pratique très -ancienne dans le Levant, rap« 
portée par divers Voyageurs , ànrpit dû conduire beaucoup 
plutôt nos Botaniftes modernes à la belle découverfe da feye 
ifs riante Pn fajt ^ue le fàh^ipt eft de la famille 499 



Plantes diftingnées de fexe , on chez lefqnellec îLeft des Indj* 
vidus mâles 6t des Individqs femelles. La datte on le fruité 
ia Palmier ^ft la principale nourriture des habltans de quel- 
foes Contrées du Levant: il Içur importe donc infiniinent 
jfue les Palrqiers fruéUfien^ beaucoup. Dans cejte vue les geiy 
de la Campagne voiit rainaQier les lleuss q|ai naiflent (ur les 
Ealmiers màl#8 ; ils les attachent aqz branches des (almiert 
femelles on en fecouent les pouilieres fur les grappes de ctf 
derniers î & ils aflTurent que cette petite maàip'ulation étt 
toujours fui vie d!uue fruélificatîon plus abondante. De fim- 
pfes Payl^S'de TAfie connoiflToieBt donc Finfluence dçs pouf* 
ileres des étamînes , bien d^s iiecl^s ^yaiifc^ qos Gççf aoT^ 
nos JussiBU & nos Limne* j $ bien de» fiect^es avant ne^ 
pL£i>iTSCH ^ nos Duhamel , ils f écondoient artificiellement 
les fruits du Palmier^ , ' ' ^' 

Jevieitsde nommer le célèbre Glbdit.sch: lis^eftbeaii- 
toup occupé de la Sécondation des Plaides « & s*£ft princi- 
palement attaché, à prouver la réalité des Celles » & la néceft 
fité 4e leur çoncou^si- {l j:apporte à ee fujet des eiEpér^eaces; 
çnrieufes, qui nçdifiEerent pourtant de celles des Payfiins djji 
tevtkiit» qq*én ce qu*elles ont él^ fa^Hes ave/; plus d*inte|lî- 
geuàe ,..4^ ;4aiis des vues philoÇppht^ues , fuxguc^ljçs des IJom- 
snes. groipers ne fauroieiit^a^tçindreA I^l^s^voi^ dans le.Jardifi 
JoyaUc Çerlw , flii fi:ès.bei|||i, Pflmîçr femeljle, âge de gua- 
fre- vingts ans, ^ui ^vo^t, tpqjpqrs été llérile, parc|B^u,*^ 
p'avojt jamais eu dans, Ibn yoifinage de Palmier, i|?MÇr Mais 
a y. en avQlt PO à l^îl^jg » qur^eurifl^it tous % an% Notre 
ingénieux Botaniftê entreprit de féconder le Palmier de Bcrlis 
avçc les ppuiSere^ du Palmier 4e Leipfîg , ^uî lui avoîent 
4tê, envoyées par l? Pofte. ij.lgs lieçamKt fgr les grtippe^4ti 
Palmier» femelle , & il obtint ainfi des dattes très-bien con- 
^itipiinée^?, qui lui donnèrent t*année fuivante de petits Pa!^ 
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«^ecs fuîvintcs , fiit ceuronnée des raênics faccit. 1^ tt*«^ 
yts môme nécçflaîre popr la réuflSte de l'opération, ^uc le* 
ipouifîereç foieot, fraîches, des poufîîeres un peu tancleniics 
|t*eu font Dasjqioiris prolifiques. 

/ ^e fçrài ^mar^jiier à cette occafion , qu'entre les différente^ 
Efpcces de Palmiers , ileneftune dont lès înijîyîdus femelles 
portQc^t des fleur? herniaphrodites , mais dans lef^uelles . le« 
parties mafculmes font inhabile* % la géocrafeion.' Les Indi- 
iridus femelles de eptte Efppce ont donc tefoin peur v^* 
pagér , du conçQurs des Indiyidus mâles. 
1 Dans le Palmier de rEfpece ïa plus coiçmnne, îl fc rc»f 
«ontrè fouvent, au contraire, des ÏÏeurs màïcs prolifiques » 
âiCTémînees parmi les fleurs fcjnelîes ,i& qui opèrent' la fécond 
dation de celles-ci. Le Chanvre qui ' elc diftingué de féxes 
tomme le Palmier , offre la même pârh'ciilaritf, '& fans ùànii 
jiù'elle ^e rencontre dans bien d'autres Efpeces ou la diftin^ioii 
ie Ws'bbierve:- ' ' -■•-■' v*--.^"- •• . ■ ' ^ 

' Les fleurs dp' Palmier femelle 9 qui n'or^t point été Fécos- 
dées.' nouent oiéu leur fruit 9 mais ce fruit refte toujours 
èrès-petit, & le gièrme'hc parvient point à s*y développer. 
' .11 cft auflS dnns TEfpecedu Thérébinthe, & àan's celTe du 
Piftachier , dès Individus mâles & dés Idfdivîdus femelles i 
& on a prouvé par des expériences décifives , que le concoure 
de ces deux ferries irindivn}us eft pfceflaïré i U propagatâbn 
lie ces Efpeces. Un TÏiérébînthe femeilê fleùriflbît tous les 
ans dans un Jardin de la rue St. Jaques â Paris , & ne 
donnoit'^iamàis de femenccs fécondes. M;s. Duhamel & i>B 
JUSSIEU, imaginèrent' cfe Iç féconder en plaqanr auprès de 
lui un Pitlachief niâie 9 fort chargé de fleurs. L'expérience 
réûCpt à fouhait , & le Thérébjnthe deyînfc fécond. Mais uii 
^îftaChier' femelle qiiî avoît vécu jurqu'alors dans le voifinagê 
*4u Piflàchier mâle , cefla de porter des fruité capables dé germtr. 
/ Taadis queiles Falïniers mâles- font en pleine «fleur, iîi 



33« C KT EMT L ATI p ït 

{ont (ant ccfle environnés d'on nuage ^e poaffieres que les 
ZéphJrs tranfportent fur les fleurs des Palmiers ftmelles » & 
qoi les fécondent Qiiaiid les Poètes 9 d'une touche délicate 
& gracieufe , nous ont peint les chaftes amours de Taimable 
Zépliîr ft de la jbrîUaate Flore » foupqonnoienMls que cette 
charmante fîâion fôt la Nature elle-même ? 

Les' vents ne fpnt pas les feuls miniftres des amours de» 
Platates : pnç mpltîtade d'Znfeâes ailés s'acquittent du même 
office. En volant d'une Fiante à une autre, ils tranfportent 
de Fupeè l'antre les pouffieres vivifiantes qui fe font attachées 
i différentes parties de leur corps , & opèrent aiuG une fé- 
condation artificielle 9 fjpmblahl^ à celle qu'opèrent les Levan* 
tins. Tel efi; encore le fecret df cette fàipeufe cafrification , 
anffi ancienne dans )e Levant que la fécondation artificielle 
des Palmiers s Deux fortes 4^ Figuiers croiflent dans l'Ar* 
chjpel f des Figuiers mjUes 9 iioipmés figuiers fiiuvages oa 
Çapifiguiers , ft des Figuiers femelle^ , appelles F^uiirs do^ 
mifiiquis. Dans les fruits Ihuyages dp Caprifiguier s'élèvent 
4es efpeces de Mpuoherons que |es gens 4e la Campagne ont 
^and foin de tranfporter^dans le teins fie la fleuraiibn fur les 
Figuiers domefUques 9 ^ par pette opératipn ils obtiennent 
des récoltes de figues , beaucoup plus abondantes 9 & dea 
figues beaucoup plus grpfles fc d'uif meilleur goût On devine 
bien le petit myibre de cette pratique y les poufiieres dont les 
Moucherons fe fontçharj^ési {ecpndent les figues domefliques 
ISc opèrent ainfi la multiplication & le perfeâipnnement de ces 
fruits , fi néceflkires à la fubfiftançe ies Habitans de TArchipel. 

Au reftci les Botaniftes diilinguent les fleurs ^n complètes 
& en incomplètes. Les premières font ces fleurs hermaphrodites 
qui réunifient les parties propres aux deux fexes. Le Ibys» la 
Tulipe 9 le Pêcher 9 le Cerifier , &c. portent des fleurs her. 
piaphrjsditçs ou des fleurs j|oi|ryues ^ la fyi$ 4<? pilais & d*é- 
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' Le pîftil eft toujours difpofé de manière à 
^recevoir la pouffiere des étamines (4). 

Son fohimet eft percé de trous propôrtionnén 
au diamètre des grains de cette pouflîere, & 
fon intérieur eft partagé en plufieurs canaur 
ou trompes , dont le diamètre diminue à mefùre 
qu'elles approchent du fond. Â la bafe du piftil 
eft placée la graine. 

Chaque grain de la pouffiere des étamines 

' ■s 

tamities. D*aati^s Efpeces, telles que le Melon, le Chanvre»' 
le Noyer, le Noifettier, &c« portent des fleurs Incomplètes 
•u dont les u«es o^ont que le piftil , & les autres les éta« 
flilnes. 11 y a donc en général Ide tr»i s fortes* de fleurs, dei 
mâles, des femelles & des hermaphrodites. Ces dernleret^ 
font les plus communes. 

(4) tt A arrive fouvent 'que dans les fleurs hermaphro* 
iites, les parties fexuellea ont une difpofition qui paroit 
^*abord choquer le vœu de la Nature ou s*oppofer à la fêconda« 
tion. Tantôt le piftil eft plus élevé que le fommet des étamines i 
tantôt la fleur , inclinée en embas , ne permettroit pas aux pouf- 
fieres de tomber fur le piftil : mais dans le premier eas la véfîculc 
qui renferme la poufliere fécondante , la lance avec force jufqu*aii 
piftil , ou bien celui-ci fe courbe pour atteindre à la véficnle. 
Dans le fécond cas , la fleur fe relevé au temps de la fecoo- 
dation, & le piftil reçoit ainfi la pouffiere qui doit féconder 
les graines.. Dans les fleurs en grappes ou en épis, les fleurs 
inférieures (ont fécondées par les fupérieurcs , &c. 
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eft Htle boite où nage dans une efpece de vapeut 
très-déliéé ^ tiilè multitùdè^ innQtnbrable d'autreè 
grains d'une peûteâe extrême. 



f ) *■ ■«.•'• » - • « • « «r' 



CfitTE boîte s'ouvre à Phumiditc, & laifle 
échapper le piçtit iiuagë chargé de globules ou 
de grainsJ 

Le rétrécidênient des trompés mdique que 
les globules .co;^/^»a»^ n'atteignent pas au fond 
au piffil, rnaîs les gîolîulés du grnn^ coriiênuî 
font mis en liberté par Padion de rhumidité 
qui abreuve la Éi;6nîf/e ,' & qui ouvrant la petite 
boite ou lis (ont rente]:mes , leur permet ainû 
de pénétrer jfufqti'à Tôvaire (ç). 

, Cî) tt C*cflk principalement an cé!ebr« NeVdham , qu^ 
àous devons ces décout'ertes » fi propres à nous faire juger 
^e Part qui brille ^'afque^' dsrhs les plus petites produd^ons 
dé la Naéure. Cette poulÉere des âenrs » que le vulgaire prenï 
pour lin amas rfe crains informes, & qu6 Tou&nefôkt, 
ce grand Légisiàtenf en Botanique , prenoit ^our un eifcrément 
de la Planté, t&. réellement un alTémblage de petits corpsf! 

très-réguliers & tf^s-organifés ,' qni tiennent par on pédicule' 

•■ « ' .-• • ■ • 

propre à nntérieur de la capfnle de Tétamine; & qtd ren- 
itfment une multitude de èorp^fcûles incomparablement plus 
petits » qui font lancés vers Tovaire daxis Tinftant de la fécon- 
dation. Ces corpufcules nagent dans une forte de vapeur 
éthéféé qui eft probaliement le principe fécondant 
H'^bfemtenr Angloi$ avoit cenjeftnr» , que cdv ^éipnfculec 
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]||fSient autint de Germes de la Plante » qui , portés dacui 
l'ovaire , y prenoient leurs premiers accroifîèmens. Mais il 
ift dés preuves décîHves de la préexiftçoce des Germes à la 
lëcondatiop dans le règne végétal^ cominè dans le regoe 
animal. J*y toucherai ailleurs. 

î{otre ingénieux Obfervatèur , dont je erayonndfs dans mon 
iezte la découverte , croyoit encore s*étre aflufé que certaini^' 
ipamelons qu*ou obferye à la tété ou au Jiigtnaie du piftil , 
«toient percés d'un trou proportionné à la groffenr d'un grainî 
de la pouliîere , & qu*à ce trou répondoit un canal très-délil 
#h forme d'eiitonodir ^ dont VéxtrémStd at)outi(roit à Tovaire. E^ 
JBommé ilavoit obfervé aved une agréable fiaf^rîfé i; ^uelorfqu^il 
liumeftoit légèrement un grain ^e la pouffiere, il s*ouvroit 
â rinihnt par uq mouvement de reflbrt , & projettoit auffî-tét 
la vapm étirée chargée de fèé éOrpuCciiles.^ il en àvoit 
conclu , que le fétrécifTement des trompes] du piliif ne permel^ 
tant pas aux grains de la pouffîere de parvenir |jùfqu*i Vo^ 
vaire, ce i^étoit j^ai ces grains éiix^mlmes qui opéroiént li 
fécondation ; mais qu^eile étoit opérée par le nuage qui s'en 
Hèkat^ifoit dès que Thumidité qui abrei|vela trompe a voit procuré 
i*ouvértiifre âé Ja p^fîtë boîte ou_ d'iin jgraid de !a pbù&erei^ 
L'habile Naturalifte! npus té^ffiXtnti les canaux ou trompesi 
iu piftil comme A délies, qu'ils ne peuvent être bien vue 
qu'à l'aide d'un bon microfcope. Il les compare à des poils* 
J'avois cru long-temps à Texiftence de ces trompes microfcô- 
piques , & à céîle t^es peïîifs trous dés manlelons dont le 
Iligmaté e(E garni. Mais je n'en fentois pas moiiits les diffi* 
cuites (ans nombre qâe préfentoit l'intromiffion de la poufJ 
iere dans' ces irdixs , Sè Icuf rouée dans le canal fi étroitL 
Jk Couvent fi long qui doit les approcher plus ou moins def 
îovaire. Ces diflîcultélt ne' me patoifloienf [ps& f entièrement 
àpplanies par la découverte delà vapeur éthérée , & dei/ 
^rf ttfâ«lés ûifiaimimt petits ^ui y nagent» Mais un large 
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CHAPITRE VIIL 

Multiplication far rejettms. 

JLiEs Végétaux multiplient; par rejèttons* Us 
pouâent des environs de la racine pluGeurs 
jets 9 qui deviennent eux - mêmes des Plantes $ 
& propagent ainfî r£fpece« 

Lis branclies & les plus petits rameaux peu» 
vent encore être regardés comme de véritables 
Plantes , entées , pour ainfî dire , fur la Plante 
principale » & qui font corps avec elle. \ 

Les Germes répandus dans Tintérieur de la 
Plante» s'y développent fans fécondation fen- 
fible , ^ gagnent la fur&ce de Pécorce. Ils s'y 

«ptonnoir qi^e }*ai apperçn dans le pifttl de qnelqnes Efpeces » 
& très-diffi^rent des trompes microfeopiques de Mr. Ne*e*dham9 
a. fait difptroitre à mes ' yeux tontes les difficultés. Les trois 
lobes de la tête du piftil que notre Obfervateur creyoit m 
Imjfif aaeume ouverture enir'eux ^ font en quelque forte , les 
lèvres d*une grande booche qui s*onvre dans le tens de la £{- 
' condation. Ceft ee qne j'ai expofé ca détail dans un aiïtrt 
écrit. 

montrent 
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l^ontrent fous la forme d'un petit côtps oblong 
& arrondi , compofé de plufieurs pièces arran- 
gées fort proprement , & façonnées en manière 
de tuyau , de coquilles , d^écailles , &c. Ce petit 
corps eft le bouton , qui renferme » comme 
la graine, fous plufieurs enveloppe^ ^ la jeune 
Fiante, àsont toutes les parties font repliées 
avec beaucoup d'art* 

Là petite tige poufle à Ton extrémité fupe- 
riçure un femblable bouton. Ce bouton éclat 
& prodxiit une féconde tige , entée fur la pre- 
miere , & qui la prolonge. Cette nouvelle tige en 
produit une troifîeme } celle-ci; une quatrième» 
& ainii fucceflîvement. Parvenu enfin à foa 
parfait accroiifement , l'Arbre fe trouve donc, 
compofe d^une fuite de petits Arbres , mis bout 
à bout. Il en va de même des branches & des 
rameaux , & tout cela n'a que la même vie , 
& ne fbxme qu'un feul Tout organique. 

Les Plantes à oignon pouffent au lieu de rejet- 
tons , des cayeux. L'oignon , formé de plufieurs 
membranes ou de plufieurs écailles pofées les 
Wes fur les autres, renferme comme la graine 
& lebouto^i, une Phnte en raccourci, La 
cayeu eft un petit oignon qui pouffe fur les 
«ôtés de l'oignon principal, & qui eft dcftiné 

Tom. FIL X 
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^ lui fuccéder ou à le remplacer. Quelquefois 
ce remplacement fe fait avec une promptitude 
& des circonftances qui Jurprehnent. Pendant 
^ue l'oignon principal fe confume , le cayeu 
groflit & s'étend, & bientôt il devient oignon 
principal (i). 

On peut regarder Toignon comme une cfpece 
de terre , qui s'épuife pour fournie à la jeune 
Plante des fïic^ convenables. "On peut encore 
Kenvifàger comme un ptaeet^ay - qui filtre & 
prépare le lue nourricier. 

Les feuilles "dé quelques Pl^nèes^ herbacées 
éotnpôfént des mafles fpKériqùés aflez compaéles, 
4ûi fciîiWent faire Poffice- d'uii oignon, 

; (0 ft<L«rfitti»<IÂ Tnlîppe pônfle aa Prititem^^ on voit 
1| t^ j^rtrrrr^n.. centre ft de k eoîiitf ^e Toignov*. AfaI» 
quand on afraehç f n Eté Toiguon , on. eft blea furprîs do 
déplacement' finguliex de la tige , & on ne comprend pas com- 
ment il a jvii fe faire. Cette tige , qui fortoit auparavant du 
(Cfieur de rôignon, fe trouve appliquée à fon extérieur, & 
fèmble portir immédiate ment de la rltciiie. Il a fallu un peu 
Inattention poil r peT<;er ce petit myftere«!La chofeeft pourtaitt 
fert fimple y &; fe; réduit à une jM^ilitution clandeftine qu'on 
nç devine pas irabord. Uoig.non d'où la tige fort au Printemps, 
îi*eft. point, celui qu'on arrache en Eté. Un autre oignon fuc* 
eede au prenper qui a péri pcu-àpeu , '& c'èft'contrc le nouvel 
oignon que la tige fe fironte alors appliquée. 
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Là potùrAé dû Ghou s'éptiife & fel corifiarrtc 
pour fournir au développement de la pfetite tigû 
qu'elle renfeirnle. Placez une de ces ponirtieâ 
fur un Vafe plein d'èau,- elle vous offrira les , 
iîièmes phénoihënes qU'Uti oignon de Seun r > 
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Multiplication de iotimré i ^ la, gréffei ^'"' 

. ■ * r ' ' ■ . ■ 

XjÉs 1)ratlclîés , qit^ - ^^ttaînô Arbrcsi.' iai^ilt 
fendre VefiS- la Terre '^.^ .y,,ptennent rai^i^e^j^ 
deviertiij^fit, eUes-mèmeg'de^'Arbjrefi^ Cf)^^^^ . .* .i 

' ' X r / • ' • r ' ■• 

L'ïSWjStiVJÈ hptnaîiiç ^tend beaucot}p ijeje^ 
cfpep^/ de: meJtiplicatipm rPi^ feule brancjbe,^ 
d'une feulé racine qu'elle paj^ge en pjnjîeurç 
"parties, elles fait autant de Plantes individu- 
elles. Ope '^iç^e î dû wïqindxe ijrin * d'uiie, feule 
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V.^} tt Î5e ce nombre cft reoorme Èaobab dri iSeri^gàfi 
jdotit le tronc ,i jafqtf à foiirante &, quinze ou. quaçre-vingti 
pieds ' de circonférence , & dont les maîtrcffes brandies ,> quf 
«n onfcpljîs de fomntt de longiienr, , s'înçïinant de plus ep 
plus vers la terre j?ar ilçur propre fP^^^i t prennent enfîa 
ïacin^ Ç'ejt flç 1^ (brte< quç .d^uRfçiii Baobab W "ûîu^ « 
bout de quelques fieCles une forêt. , ; ^ V 

'Y» 



349 C N T g M F L A T I 2t 

fettille , elle lait un Arbre (a). Telle eft U 
imultipUcation de bouture. 

Les organes eflendels à la vie , étant répandus 
âans tout le corps du Sujets la bouture qu'on 
en détache , & que l'on plante en terre j peu( 
faire par elle-même de nouvelles productions: 
elle a tout ce qui eft néceflaire au développe- 
ment des radicules & des bourgeons. C'eft ainfî 
qu'une (impie feuille poufle des racines & végeto 
par fes propres forces. 

Il eft une autre forte de multiplication très^ 
remarquable , qui confifte à planter une ou plu- 
iîeurs boutures, non dans la terre, mais dans 
le tronc ou dans les branches d'un Arbre vivant. 
Ceft la greffe j dont la première idée eft dût 
peut-être à l'union accidientelle de deux branehel 
ou de deux fruits. 

La caufc prochaine de l'union delà greffe 
avec {on Suj^t eft dans l'abouchement des vai£^ 

(2) tt JTai vu fies feuilles de Chou & de Haricot, dsnt 
le pédicule étoit plongé dans Peau , y poufler un grand nombre 
de racines & de radicule^ , & végéter ainfi comme des Plantes 
complètes. Ag&içolA avoit raconté bien d'antres prodiges àt 
«• gènrt } mais qu*otf recette <|ui n*ayent pas âé vus pat 
l^s yeux d'uA F||«lfi£iplic« 
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ïcaux fé veux de Tune & de l'autre, & cetabou- 
ehement dépend en dernier reâbrt du rapp^ 
^s calibres, & fur-tout de celui des tifius & 
lies liqueurs. 

À Paidc de la greffe , le Jardinier oblige le 
Sauvageon à donner les plus beaux fruits. F^t 
cet art ingénieux , il rajeunit les Arbres , & 
ebeilie fur TAmàndier la Prune > & fur le Frêne 
la Poire. 

La filtration & la préparation des fucs du 
Sujet par les vaifleaux de la greffe, donnent 
naiâance à ces prodnâions. Le bourlet qui fe 
forme toujours à Vinfertion 9 & qui eft compofé 
de rentrelacement d'un nombre prodigieux de 
Êbres y eft un des principaux inftrmnens de 
ees préparations (3). L'analogie plàs ou moins 

O) tt Cette iàée fut le pAncipal nfage da bonclet dont il 
s'agit , a ua gran4 atf de vraîfemtlatice i & rilliiftre D u H A mel 9 
^ui a tant enrichi la Phyfique des Plantes, y înfifte beaneoup» 
Ce bourlet feroit ainli une forte de glande végétale, qni ftl^ 
treroit les fucs propres à Isr gre;ffe, Mais j'ai tçnté une expéri- 
ence qui ne femble pas favorable à cette idée : j'ai feit tirer 
au Sujet une teinture d*encre, & cette teinture a p^lFé au 
travers du bourlet jufques dans la greffe , fans altération fen» 
iîble. Au relie » c*eft du prolongement âet vaiffeatix au Sujet 
^ de ceux de la greSe.^ que nait peu- à > peu le bourlet qui 
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parfaite de$ fuc$ propres au Sujet avec ceux 
qui fou t propres à ia greffe , favorife plus ou 
ipoins le développement de celle-ci. ILe rap- 
port plus ou moins prochain entre le temp$ 
où la Sujet; eft en feye , & celui où la greffe 
a coutume de l'être , contribue aufli plps oil 
inoins à la réuffijte de Topération. 




^m 






CHAPITRE X. 



Régénération des Végétaux^ 



E corps de la Plante efl: dans un travail 
continuel (l)- Toujours il tend i produire} 

fe forme ià Tinfertion. Ces vaîiTeanx vont à la rencontre 
les uns. des antres , changent fans ceQè^e diredion , & s*a. 
jbouchent eii une infinité 4e points* 

(i) f t Preneà ceci an pied de la lettre. Les blutons .qqî 
pnt éclos en Eté, perfeâionnent lentement leur frnit pendant 
}es jours les plus froids de PAutomne» ft même pendant 
l'Hiver. Remarquez que Jes branches des Arbres iie fe deffé- 
jbhent point bu ne in^igriflent point pendant les plus grands 
iProids. Elles reçoivent donc alors alTez de fève pour les main* 
tenir ou à- peu-près dans Pétat où la belle faifon les a laiffées^ 
Cette feye n*efi pas abfolument oifive dans les boutons ; elle 
^j abonde pas , il eft yrai , comme au Printemps , & fon 
^çuyement çi^ {prt ralenti : v(ià\% ce rafçptiffemeptj fn^i^^ 
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tantôt une écorce , tantôt un bouton , tantôt 
une racine^ &c. Faites une plaie à un Arbre; 
elle fe cicatrifera. Un bourlet verdâtrc fe mon- 
trera bientôt au haut de la plaie -, puis fur les 
côtés i & enfin vers le bas. Ce bourlet eft une 
nouvelle écorce , qui va recouvrir le bois , fans 
s'unira lui. Donnez votre attention à ce qui fe 
pafle fur celui - ci : vous y appercevrez de petits 
mamelons ifolés & gélatineux ; de petites tacher 
rougeatres , fémées ça & là , que vous recon- 
noîtrez pour une ccorçe naiflante. Une matière 
demi-tranfparente , blanchâtre , mucilagineufe » 
paroîtra foulever cette écorce. Toutes ces pro- 
durions gélatineufes s'épaiffiront, fe prolonge- 
ront^ fe fortifieront , & peu-à-peu ce qui n'étoit 
d'abord que gélatineux , deviendra herbacé , 
cortical, ligneux. La cicatrice achèvera de fe 
former , & rétablira la communication entre 
tous les vaiâeaux. 

Le bois ne diffère pas feulement de Técorce 
par fa denfité , il a encore des organes qu'on 
ne trouve pas à cette dernière. Il paroit poiTéder 

peut être utile an perfeélioiiaeinent det boHtons & de la petiU 
Fiante qu'ils renFerment La diminution confidérable de poids, 
qu*éprouvent en Hiver les branches détachées, de leur Sujet > 
i^heve de d(Smoi>trer h vérité dontil s*agit. 

Y4 
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feul des trachées (2). Lors donc qu'une nou* 
vellc écorce femWe fe convertir ep bois, cette 
converfian n'eft qu^apparente. La Nature ne 
trée pas plus des trachées , quMle ne crée une 
Fiante toute entière. Mais une multitude de 
£bres ^ppellées à devenir bois » préexiftent fous 
la nouvelle écorce y & fe développent avec ell« 
& par elle , comme nous verrons le Papillon fe 
développer dans la Chenille & par la Chenille. 
Tandis que le bois n'eft encore qu'aune goutte 
delmucilage , il n'eft pas moins bois que lorfque , 
transformé en colonne > il portera le poids 
énorme d'un édifice. 

(s) tf Fuîfqtie je parle encore des trachées des F^tes^» 
je dirai un not d^une expérience remarquable du Savaat 
Keichel. On fait que Malpighi avoit cru que les trachées 
se contenoient jamais que dePAir; mais q>ue G&Ew avoft 
afloré qu'elles Contenoient quelquefois des Kqueurs. En fôifant 
tirer une infufîon de bois de Fer nam bouc à difiPérentes Fiantes.» 
fuit herbacées , fort Hgneufes , Mr. Reichel a vu que les 
trachées admettoîent rinfufioa « & qu'elles fe celoroieut i»- 
tériedrement. Cette expérience mériteroit bien d'être répétée. 
Si PObfervatenr ne s^^eft point trompé, éUe proweroit que 
les trachées «ni plus d'un nfage. 

n y auroit encore une autre obfervatfon curieufe'à répéter 
fur ces vaifTeaux r^iraiyx., fi artifteœent confl[ruits ; c*ell celte 
de ce mouvement ondulatoire que Malfighi dit y^avoir^ad- 
miré en Hiven ^ 
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Dans Punion de la greffe avec fon Sujet , 
•n voit de même une fubft^nce gélatineufe naître 
de Tune & de. l'autre , fe répandre , fe ramifier, 
le pelottonner dans tous deux , devenir par 
degrés herbacée , corticale , ligneufc , & formeiT 
au deflus de Tinfertion , un bouriet qui la recou^ 
vre entièrement. 

Ainsi tout le corps de la Fiante eft garni 
intérieurement de petites fibres , de petits vaiC- 
feaux ihvifibles , qui n'attendent pour fe déve- 
lopper que des circonftances favorables. Une 
plaie , une incifion , une fimple ligature font 
de pareilles circonftances. Ces fibres font les 
élémens de couches corticales ou ligneufes, qui 
en s'étendant en tout fens» fourniront aux 
réparations néceflaires. La plaie, Tincifion, la 
ligature oceafionant une dérivation des fucs 
nourriciers vers ces fibres invifibles , les déve- 
loppent 9 & nous les rendent fenfîbles. 

Ce que ces fibres opèrent dans la régénération 
de récorce ou du bois, les Germes Topèrent 
dans la reproduction d'une branche ou d'un 
rejetton. Les fibres de l'écc^rce ou du bois ne 
fe réunifient pas en paquet pour compofer un 
bouton ou une branche en miniature. Cette 
branche cft déjà topte formée dans fon Germe i 



Hff contemplation: 

efle y poflcJe les élétnens de toutes les coucTies; 
îoit corticales , foit ligneufes, qu'elle offrira 
dans la fuite fous d'autres proportions. Nous 
nous- occuperons des Germes dans les Parties 
qui fuivront } nous ne ,&ifons à préfent que 
les effleurer. 
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TOME FIL 

AVERTISSEMENT. Page m Jig. 3 , les Écrits; 

lif. mes Ecrits. 
Ibid. page IV , parojfoit i lif. paroiflbit. 
Fag<$ 9 9 4âns la note , lig. 14 , tandem apportât^ 
lif. tandem aperuit. 
la ,. note 4 j li g. 7 » ^92 ans ,• lif. 129 anyJ 
7a , lig. ay&zSy dans la note , énorme froid 
artificiel i ajoutez de iS^ degrés du 
thermomètre de Reâumur. 
131 , lig.^î^ , dans la note , 2166^ lif. 2lS^» 
Ibid. lig. 26 , 4041 ^ 40^1. 
175 j lig. I , dans la tiote , varie 5 lit vrais. 
189 9 lig- 1 5 fludei lif. fluide. 
191 ,lig. 13 , dans la note, édutation^ lif. 

éducation. 
19^9 lig. S, dans la note , du climat \ ajoutez, 

& d«s caufes locales. 
199 9 lig- 14 9 dans la note , tou s lif tous. 
231 , lig. 21 , imigination\ lif imagination. 
^3? 5 lig- 3 5 dans la note ^font-^ lif font. 
«37 j lig- 23 9 i^e> lif ligne. 
27X9 lig* 20 «dans la note, il devenu ^ liC 

il eft devenu. 
ftgS 9 lig- 1^9 dans Ig ijiote, efiace? diphlo-^ 

gijiiqfii. 
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tage 14 , Hg. 22 de ù tiote j fon/re ,• Uf. Patltref^ 
37 , lig. ï , iiraverfe ; lif. traverfe. 
40 5 lig. 5 j ordte : liC ordre. 
46 , lig. 10 de la note i partUçfiliâre 9 \x{&à 

particulière. 
5 5 , Ug. 1 7 . il fi vôih tit il VOIE. 
61 , lig. S ifait i lif. faits. 
62, lig. M 9 redejfe 9^\\{. redreffe. . , 
^4 5 Hg- * 8 de U note^ Phypotefe^^ lif' Phypâi* 
thefe^ 
' 74 » %• ^ ^ prétendre i \\t ()rétend[ral. 
94 9 lig* ^ de la note , Toulet > lif Pojules. 
tié^ lig. 1 3 de la note , Chenilies , lif Gh^ 
nilleS. ^ 
^I3i,%n, /?fli^^(es: 
ï 36 , lig. 1 ç de la note ,/o«/i Hf fort, 
i 37 5 Wg- 8 9 plueiMÇ. plu. 
1 5 1., lig. 1 3 tjtngîilier 5 lif finguliere* 
Itfl , après la dernîête ligne Tome V^Ity Ii£ 

Tome VIIL 
171 « lig* ïÇ j morceaux i Hf môrceao. 
1 82) lig. li ides i; eûtes nerfs > lif des Veinés^» 

des nerfs. 
î88 5 Hg- *> découvrirons i lif décou^ririonàw 
2 1 3 j pénaltieme de ta note , fion i lîf tious^ 
250 , lig. 5 de la n©te ^fimple i lif fimple* 
^S 3 , Hg/ 4, dejfeini lil\ defTin. 



Jt9§tiè% j lig. %_ ûe la nob fjha i li£ foti€ , 
309 , Hg. 12 , /c ,• lif. Ici. 
335,lig. I, ajUf.la. 
340 9 iig. dernière de là note , anififte 1 1^£^ 

manifefte. 
341 , lîg. 6 de la note , //«^r ,• lif. Ucii* ^ 
346 » lig. I ^féminaleiliC. féminale. 
3^5 j lig- 4 9 extérieur i lif. rextérieur. 
3 S ^5 Hg« t de la note , comment $ lif, comme* 
i^/^. lig. dernière de la note , retardan i lif, 

retardant. 
360 , Kg. 3 , /g' CmffTve f lif. la Coriferve. 
i^r J. Kg. dernière àt la note » fongeufe ; lifez 

fongiieufe. 
35iff , lig. 26, ^omr/ff^^iliC comprend. 

3^7 5 Hg. 4 • ^^s 5 lif- àti 
' I&iVi. lig. 17, i^tfM/, ^/reflîf. peut-être. 

377 î lig* A^^ > des jàrd'mi de frairies y \\Ç. deji 

jardins des prairies. 
389 9 lig* 1 1 > mais ce i lif. mais G ce. 
i^j^. lig. 1 2 9 après pleinement effacez les , & 

placez une virgule. 
434 , lig. dernière de la not<^, enriaine i liiez 

entraîne. 
447 , lig. dernière , Achârt ^ lif« Achard. 
457 5 lig. 27 de la note , d 5 lif. à. 
467 , lig. 12 j Ecureil i lit Ecureuil. 
47tf , lig, 8 » 2^ c/ J&r^ j Uf. qnç l'Etre. 



131 '%• 7 ^® I^ note» recuiUirai li£ re^ 

cueillera. 
24^ , lig. 4 ,/ew/ i lif. fans. 
2tfo , lig. 2 de la note > r»jore ; lif. encore* 
28 1 9 lig. dernière • Lecat ; lif. Le Cat« 
1 14 , lig. 19 , Ai( y^yô» > lif. que la faifon. 
342 , lig. I g , femhleroit i lif. fembloit. 
J4Ç , lig. 1 3 , regarde ^ lif regardé. 
40Ç ) lig. I de la note, kque ; lif lequeL 
41 f > iig« 9 9 t(ir(ni iif« parois. 
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